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| Le public nous a paru toujours fe fouciey * 
fi peu de ſavoir comment Fouvrage qu un 
editeur lui prèſente, eſt tombe entre ſes 
mains, que, quelque envie que nous euſſions 
de lui apprendre a quel heureux hafard nous 
ae decouverte de celui- ci, nous pren- 
drons, Sil veut bien nous le permettre, la 


uberté de lui parler de toute autre choſe. 
Ces lettres ſont elles factices, ne le font- 
elles pas > Ont- elles ou non, ere ecntes au 


duc qui en toit le poſſeſſeur? Moins il im- 
porte que ce ſoit lui, ou quelqu autre qui 
en ait été le heros, moins auſſi nous nous 
arrèterons à diſcuter ce point; mais nous ne 
croyons pas devoir gliſſer avec la meme le- 
gcrere ſur le premier des deux, parce qu'il - 
ne ſauroit Etre au lecleur, de la meme in- 
difference qu elles ſoient yeritablement d'une 


femme, ou qu elles nen ſoient pas. La raiſon 


en eſt, à ce qu'il nous ſemble, que le vrai 
a toujaurs ſur nous plus. de droits due ce que 
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** 


£ * 
r 
nous ſavons n' entre que Fimitation; & que 
rien r eſt plus fond en raiſon, que cette fagon 

de voir & de fentir. Tg 
En effet, avec quelque ſoin qu un auteur 
conſulte la nature, & cherche à la rendre ; 
quelque talent, meme , qu'il ait pour reuſſir 
à ce qu'il tente, il ne lui eſt jamais poſſible 
de la peindre affez bien, pour que les lec- 
teurs d'un certain ordre sy meEprennent ; & 
le ſucces d' abuſer les autres, nous paroit 


bien loin d'en etre un. L'on a beau n etre 


point guinde dans ſes ſentiments; en puiſer 
* ſource dans ſon propre cœur, ou profiter 
de ce que Fuſage du monde peut, à cet 
Egard , nous avoir acquis de connoiflances ; 
rendre naturels les evenements que Fon cree ; 
les bien fonder ; avoir meme dans le ſtyle , 
tout ce qu'il faut pour achever de faire Fil- 


luſion A laquelle on tend; mille petites cir- 


conſtances qu'amene le hafard , gue Feſprit 
dedaigne comme trop futiles, ou qu'il n'ima- 
ine pas, & qui toutes concourent à donner 
— du vrai, manquant A l'ouvrage, prou- 
vent invinciblement que cen eſt un: & ja- 
mais, dans des livres du genre de celui- ci, 
Tauteur ne fe decele,, que Finterer n'y perde 
confiderablement. . 

Ce concours de petites circonſtances qui 
nous y paroit ſi neceffaire, & que nous 
avons cru y trouver, neſt pas la ſeule choſe 
qui nous ait determines A en prendre Fopi- 
nion que nous en avons. Il nous ſemble con- 
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PREFACE vii 
venable de dire ſur quoi, d'ailleurs, elle et 
1 | fond&e, 15. La longueur de quelques-unes 

de ces lettres: on y {ent une femme tropoc- 
r cupse de ſon objet, pour qu elle puiſſe s ar- 
: ter, on quelquefois l'on defireroit qu'elle 
r et fait. 25. Leur ſtyle: quoique pour Fhon= 
e neur de notre goùt, nous croyions pouvoir 
nous flatter qu on ne le trouvera ni ignoble, 

ni recherche, les phraſes n'en ſont pas tou- 
it jours aſſez couptes, ſur-rour pour ceux à qui 
e Ton a fait accroire que la proſe peut le plus 
r | aiſement du monde fe paſſer d harmonie, 
r & que l'on a accoutumes a prendre le d- 
t ecouſu pour du ſententieux. 30. Les paren- 


; IF theſes qui y ſont trop frequentes. Or il n'eſt 
pas raiſonnable de penſer que ſi un auteur de 
„peofeſſion les ear Ecrires , il ne ſe füt point 
|- IF appercu de tous les defauts que nous - mèmes 
y avons remarquẽs, & qu'il efit voulu les 7 
it kiſſer ſubſiſter. On nous demandera, peut- 
1- I <&re, pourquoi les y ayant dẽcouverts, nous 

ne les en avons point purges. A ce fepro= 
che, qui a d' abord un air de juſtice, nous 

g ld os que, toutes-neceſlaires que nous 
„ wons cru ces corrections, la crainte de ne 
le pouvoir donner au ſtyle plus de regularite, 

| fans lui ter de ſon naturel , ne nous a point 
ai permis de les tente. | | 
as A Fegard du livre meme, nous ne pour- 
ſo ÞÞ vions dire que ce qu'il nous A paru; & nous 
i- navons point la preſomprion de nous croire 
1 une autorité pour le public. er nous 

| 4 


* 


— 


o 
2 
* 
1 
' 
<= 
. 
* 
WE. 
: '* 
a 
- 5 1 
68 
Ny 
: „ 
©. 
Wo 
n 
: Hi 
- \ 1 
£14. 
4x 
1 
ff 
0 
" 
7 
: 3 1 
4 
Te 
* 
4 
£5 
” 
/ 2 9 
" 
£ * 
F 
bs 
: ' 
1 
A 
x j 
"= 
Wn. 
N 
i 
| i 
14 


— 
— — 8 


— 


— —ä 233 — 
r i == a= ru. ad. 
2 Us „ s 


D 


3 
_—_ 0 


. ͤ neg YE 

* * 5 * y 4 - 
! K 

» ww Io wt Ine WO — 


eren 
dſons le lui prefenter', il weſt point douteu 


que nous ne Fayons cru digne de lui plaire ; 


mais il ſe peut que ce ſoit déjà une aſſez 
grandetemerite , ſans y ajouter un loge qui, 
$1] ne le confirmoit point par les fiens , ne 
nous donneroit à ſes yeux qu'un ridicule de 


De tout ce qui nous a fait penſer que ces 
lettres ne ſont point factices, ce qui nous en 
a paru la plus forte preuve, e eſt leur de- 
nouement. Il n'eſt pas, en effet, a preſumer 
que ſi elles le toient, leur auteur eũt oſè nn 
pas rendre heureux le héros; &, qu'apres 
avoir intereſl6 ſes lecteurs par des lettres plei- 
nes de tout Fegaremenr de la paſſion , ou les 

avoir Egayes par des peintures ou la vraiſem- 
| blange: auroit été plus menagee que la de- 
cence des mœurs, il reur point ſubitement 


condamne à la mort, ou le duc, ou la du- 
cheſſe; & que fon ouvrage n'eut pas ere ter- 


mine par une cataſtrophe , qui, quelque 
tome des nues qu'elle ſoit, & mtme quel. 


que froidemen: traitèe qu'elle puiſſe erre , eſt 


dans ane poſſeſſion immemoriale dedechirer 
Fame du lecteuurtttt.t.t. vl 
Quant au temps où ces lettres ont ets cr: 
tes, les noms de Chirac & de la Peyronie 

ais'y liſent, prouvent invinciblement qu elles 
— de ce fieclę ci; & d'autres choſes aſſu- 
rent qu'elles font après le mariage du rot; 
ainſi nous en pouvons marquer la date de 
1728 à 1930: mais il nous eſt impoſſible di 
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| Quand il nous eur ere po \ 

ee que Fon a voulu nous cacher , nous nen 

aurions pas plus inſtruit le 2 , parce que 
an 


madame la ducheſle ne di 
| tous ceux de qui elle parle, Fegard de ne les 


RBC. I» 
fixer plus preciſement. Si nous &rions plus 
conſommes que nous ne ſommes; dans notre 


mætier d'edireur;, cette incertirude-ouvriroit 


2 nos conjectures un bien beau champ; mais 
ce neſt. point à des commenants comme 
nous; qu il appartient de raiſonner long temps 
{ur une difficultè quelconque, & de la quit- 
ter ſans en avoir k ſolution. 


Nous avons trouvè les perſonnes qui, dans 


ces lettres ſont. nommt es, ſimplement deſi- 
gnees par les lettres initiales de leur nom; 


& quoique nous n ignorions pas que cette 


mutilation eſt toujours dẽſagreable aulecteur, 
nous avons cru ne devoir * y remedier. 
ible de decouvrir 


t pas de bien de 


pas deceler , nous en auroit toujours paru un 
neceſlaire. Des noms de roman auroient ere 
ridicules: des noms imaginaires auroient pu 
etre dangereux, parce que ſouvent ceux que 


kon penſe creer, ſe trouvent reels: nous au- 


rions donc pu, quoique tres-involontaire- 

ment, deſobliger quelqu'un; pour nen pas 
courir le riſque , autant que par [autre raiſon 
que nous venons d' alleguer, nous avons laifle 
les choſes telles exactement que nous les 
avons trouvees; &, de tous les droits atta- 
ches au titre d'&direur , nous ne nous ſommes 


reſeryè que le droit de faire une preface: © 


* 


* PREFACE, 

droit, au refte;, le moins meurtrier de tous 
les leurs, puiſqu omen — fi peu que ce n'eſt 
preſque jamais que par le titre qu on en voit 
| 3 dun dae e fair qu il en eſt 
decore, Nen agiſfons 1 cela 
autrement que ſi le public leur faiſoit Thon. 

neur de ne les point paſſer. a 
Ces lettres pavoitront , fans doute, fon 
ſeches aun perſonnes qu enchantent ces ou- 
vrages du celebre Richardſon, qui, fi Fon 
en excepte les lettres du marquis de Roſelle, 
& fort peu d autres peut · Etre ; ont produit 
parmi nous tant de mauvaiſes copies on Fon 
pretend nous donner pour du naturel , ce 
qui n'eſt qu'un fort incommode carllerage, 
Nous ne nous fattons- pas que celles que ces 
imitations , quelqu'eloignees de leur original 
qu'elles ſoient, amuſent, ou intereſlent , 
gourent ce livxe- ci; que ce qu elles pourrom 
y rencontrer , ſoit de connoiſlance du cur, 
foit d'uſage du monde, ſes dedommagent 
de ce qu elles appellent des fairs , & qu elles 
y chercheront vainement; & qu' enfin elles 
n'en difent , comme la ducheſſe elle- meme, 
des lettres plus pleines de mots, plus vurdes de 
cloſes ! It eſt ſir que dans leur ſyſtẽme, elles 
auront 'raiſon ; mais encore une ſois, ce li- 
vre- ci n'eſt pas un roman: ſuppoſons, un 
inſtant, que cen ſoit un: perſonne n ignore 
= dans Feſpece' de monde dont la ducheſſe 
faiſoit partie, il arrive fort rarement des évẽ- 
nements extraordinaires. H n auroit donc pas 


e 
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cc 


| && poſſible à Vauteur., ſans bleſſer, & fort 


S nauroit, A Ce qu il nous 


| Wi faire de. ce qu'il auroit mieux aime s aſ- 


| dernieres lettres de ce recueil exceptces, ce 
| neſt qu une ſeule perſonne qui écrit. Des- 
A, point de cette variete-que jettent dans les 
| romans de Richardſon les différents perſon- 
| Dages 
nous ob [ 
| ſon pays, il nen a pas moins ſu en repan- 
dre, nous re pondrons, en ſuivant toujours 
| notre ſuppoſition, que ce ne ſeroit pas une 


| peint les mœurs du ſien, & qu'on auroit 

| tort de s en prendre à lui de ce que les nes 

| tendent plus que les autres. Ici donc, c'eſt 

22 la mme uniformitè de ſtyle & de 
ſen 


moins, àA parler du caractere du duc & de 


nous paroiſſent beaucoup plus fairs pour trou- 


1 


de chaſe⸗ que nous ne ſerions pas ſurpris 
que tous ceux qui liront ces lettres, ne s ap- 
e Epe 


(380 
Les hommes, par exemple, ne manque- 


R EAN RE. xj 
adroitement la vraiſemblance, den jeter 


mble , du moins, point de reproches 4 


ujettir A la nature „ que d'en ſortir. Ici 4 les 


* 


; y met ſur la ſcene; que ſi on 
bjecte qu en peignant les moeurs de 


pour que notre auteur neut pas 


ntiment : ce dernier meme y eſt ſi ſourd, 


6 malque, & y produit en apparence.ſi pew 


nous reſte, A ce que nous.croyons , du 
la ducheſſe, qui, chacun dans leur genre, 


ver des cenſeurs que des partiſans. 
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' cont pas de dife aux femmes à qui il leur 
importera de plaire , ceſt-a-dire , a celles 
2 n auront pas encore eu le bonheur de 
oumettre: « Quiil n'y a rien qui ſoit moins 
dans la nature que ce duc la; quil eſt de 
» Ia derniere fauſſetè que quand nous ſom- 
* mes bien ſincẽrement amoureux, nous 
puiſſions ètre ſuſceptibles de fantaiſie; que 
„ nos ſens ſont toujours enchaines par notre 
„ cœur, & nobèiſſent qu à lui; ou que ſi 
par un haſard qui tient du prodige, tant 
il eſt rare, il nous en arrive une, la force 
de notre ſentiment ne nous permet pas 
plus que notre delicateſſe naturelle, de nous 
» livrer à Finfidelite ; qu'il eſt de la meme 
fauſſetẽ que nous ratraquions jamais de 
femmes que par air, & pour la ſeule gloire 
den triompher; & que, par conſequent, 
„c monſieur le duc eſt un monſtre d' i ma- 
„ gination , &, de plus, fort ſcandaleux. 
Quant à ce dernier point, nous en conve- 
nons {ans peine: pour les autres, ceſt aur 
femmes qui ont de quoi ne nous point juger 
uniquement d après ce que nous leur difons 
de nous - mèmes, lorſque nous avons auprc 
delles quelqu intéret à nous ꝓeindtre en beau, 
que nous laiſſons à leur rẽpondre. 
Le caractere de la ducheſſe trouvera i ſon 
tour, parmi les femmes, autam de cenſeurs, 
que parmi nous le caractere du duc aun 
trouvè peu de paniſans. 
Tes femmes, tout à la 2. 
| ans 
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ou de la corruption de nos mœurs, ne nous 


LS „% ve Ttﬀ”t 


mitige de femmes galantes, le rejetteront ab- 


s ⁵cæLe. en mème temps le moins vraiſemblable 
e que Von pur jamais imaginer: car pour elles, 
e e ſera We un roman que ce livre- ci. 
ſAurions- nous dans le fond tant de tort de 
dire que, pour en porter ce jugement, elles 
e auront leurs raiſons | e 
Cees femmes ſi tendres! ſi tendres! a qui 
1s il faut toujours tant d amour! tant d'amour, 
1c que, ſans forcer nature, il eſt preſqu impoſ- 
de ſible de les ſatisfaire! penſeront à peu pres 
fe 


| comme les premieres; & comme elles auſſi, 
t, auront leurs raiſons . 


u- Les femmes honnètes, mais ſenſibles, & 


„aqui apres avoir paſſé par toutes les douleurs 
e · ¶ de la rſiſtance, ſe font enfin, comme il faut 


ux bien que cela arrive, quand on l'ëcoute, 


| drermin&sen faveur de amour, en louant, 
& de bonne foi, la vertu de la ducheſle ; ne 


y eũt fuccede,; & rien ne ſera plus ſimple 

Ei I 

Les femmes qui aiment leurs maris; celles 
qui, ſans les aimer, reſpectent leurs devoirs; 

celles encore pour qui, par leur conſtitution 

| phyſique , ou par leur arrangement moral, 
lamour n'eſt qu'un ètre de raiſon, trouve- 

Tome X. To B 


ſans ſentiment, & ſi ſouvent, helas! fans 
ſenſations, & a'quiFexcesde notre politeſſe, 


fait plus donner aujourdhui que le titre ft 


ſolument comme le caractere le plus froid , 


ſeroient pas fachees qu'un peu de foibleſſe 
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"tiv- PREFACE. 
ront cette meme ducheſſe une femme mer- 
veilleuſe. Ainſi, fans pretendre faire ici d epi- 
grammes, on voit aiſẽment que ce ne {era 
pas au plus grand nombre de celles qui liront 
ces lettres, qu'elles plaironr. 
Nous convenons quelle eſt exceſſivement 
vertueuſe: juſtifions-la,, Sil ſe peut, de ce 
qu elle Feſt tant. Ne ſeroit- ce pas d abord 
. aux femmes la plus manifeſte & la-plus 
atroce des injuſtices , que: de les croire toutes 
incapables de préftrer le bonheur pur & pai- 
fible dont la vertu les fait toujours jouir, 
Feſtime, la conſideration meme qu elles 
itrouvent nèceſſairement attachtes, aux plat- 
ſirs que leur promet l'amour, plaiſirs que, 
lors meme qu il leur tient parole, elles paient 
ſi ſouvent de la perte de leur rẽputation, & 
qui, {1 frequemment encore, deviennent 
pour elles la ſource des plus cruelles infor- 
tunes? Il meſt donc pas ſi peu vraiſemblab'e 
que bien des gens le diront peut- tre, qui 
en ait exiſte une qui ait pas craint de facti- 
fier ſes ſemiments memes, Ade ſi grands c bjets 
Nous croyons de plus, qu'il faut con ſide- 
rer, 19. que pour combattre, avec plus 
d'avantage, amour du duc, & leſien mëme, 
if Fon veut, elle va ala campagne, & qu elt 
Len tient conſtamment cloigné: 29. quel: 
duc, leger comme il Feſt , & dans la vicieuſ 
habitude des bonnes fortunes, ne peut, pat 
ſon caractere mème, que ſuſpendre long 
temps les effets du ſemiment, dans une femi 
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elle que celle-1a ſe peint: 3%. qu'il y a tout 


mavoir jamais exiſte, nous ne penſons point 


puiſſe lui plaire qu'en lui preſentane la-pein- 


teurs qui nous reprochent de leur avoir donne 
un livre od rien n aura pu amuſer la leur, il 


* 


au plus cinꝗ mois d'ecoules entre la premiere 
& Favarit-derniere de ces lettres, & que Fon 
peut, ſans un bien grand effort, ſuppoſer 
qu'une femme. a en elle meme la poſſibilite 
de reliſter- ce temps-là, ſur-tour , avec les 
precautions que prend celle-là, tant contre 
fon amant, que contre elle- mme. On peu 
encore ajouter à toutes ces raiſons, que, dans 
le cours de leur liaiſon, le duc, ainſi qu'on 
le verra, ſe nuit à lui-meme conſidèrable- 
ment; que, quelle que ſoit la ſéveritè dont 
la ducheſſe ſe pare, Teſt heureux pour elle, 
qu il arrive du ſecours à {a vertu; & qu'enſin, 
Lil nous eſt permis de le dire, C'eſt au plus 
beau jeu du monde, que M. le duc nous 
paroit:perdre la partie. „ 
Quoi qu'il en ſoit, & dit cette ducheſſe 


aſſez mal de notre ſiecle pour croire qu'on ne 


ture de la corruption du cœur humain; & 
nous ofons nous flatter que, Sil y a des lec- 


y en aura beaucoup d autres qui nous ſau- 
ront gre de leur en avoir offert un ou les 
meœurs ſont reſpectẽes; & qui, h ailleurs, 
ne ſera pas fans quelque utilitè aux jeunes 
perſonnes, entre les mains de qui il pourra 
tomber , n'en tiraſſent elles- memes d'autre 
fruit gue de mettre une ſage defiance à la 
= | | 2 | 
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place de cette imprudente ſecuritẽ qui accom- 
pagne toujours la jeuneſſe, & Fexpoſe a tant 
de malheurs. Elles y pourront apprendre en- 
core à ne pas transformer en paſſion les pre- 
miers mouvements qui les agitent, & à ne 
point en inferer que ce ſeroit vainement 
qu'elles voudroient les combattre; a diſtin- 
guer les mouvements de la vanité, des ſen- 
timents du cœur; & par la fagon dont les 
femmes ſans principes y ſont traitèes, de 
ſentir à quel point il leur eſt neceflaire de 
meriter Veſtime , - & combien le vice peut 
degrader; a croire enfin que quand nous pa- 
roiſſons erre atteints de la paſſion la plus vio- 
lente, nous pourrions bien n'erre conduits 
que par une fantaiſie, meme aſſez légere; 
-&. queen tour le caprice, Famour- propre, 


le deſir & la curioſitè nous ſont beaucoup 
plus familiers que amour. Nous converions 
que, contre un veritable ſentiment, toutes 
ces connoiſſances pourroient ne leur etre 
aucune reſſource; mais elles peuvent les 
ſauver de Vopprobre de la galanterie; & ce 
meſt pas ſi peu de choſe. i 
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V OTRE aventure avec DO de * 


„ „„ 


| avoit effectivement, Monſieur, fait tant de 


bruit, que malgréè mon indifference profonde 
pour 13 Gholes de ce genre „Jen avois,. 


comme beaucoup dl autres, été inſtruire;,; 


! B ; 
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mais cette -meme aventure Saccordoir ſi peu 
avec idee que vous aviez paru vouloir me 
donner de vous, & qu enfin j; en avois priſe, 
que, ſi vous neuſſiez pas juge A propos de 
m'en faire Laveu, vous -m'en verriez douter 
encore. Je vous plains donc très- ſincèrement, 
ꝛon du chagrin que cette ſemme vous cauſe, 
mais de ce que des femmes de cette ęſpece 
vous occupent encore. Quoique je n'1gno- 
raſle pas quelle avoit ere fur cela votre fagon 
de penſer, je croyois que le vuide, Vennui, 
& qui plus eſt, le ridicule, attaches a de 
ſemblables.conqueres, vous en avoient fait 
revenir. Vous me permettrez, d'ailleurs, de 
vous repreſenter. que vous n'tes plus dans 
Fage où l'on vous pardonne de les chercher. 
Comme il eſt decide que pafle vingt - cinq 
ans, nous ne devons plus porter le couleur de 
roſe, j imaginois qu un homme pouvoit a 
trente, ere oblige de mettre de la circonſ- 
pection dans ſa conduite, & de ne plus pren- 
dre au haſard les objets de ſes attachements, 
ou de ſes fantaiſies, pour parler plus juſte. 
Moins j ai de peine a comprendre que ma- 
dame de Vo... ne vous inſpiroit aucune 
ſorte de goũt, moins auſſi je puis conce- 
voir pourquoi vous Favez priſe. Quoique fa 
figure ne ſoit pas mal encore, elle eſt telle ce- 
pendant à mes yeux, du moins qu'il me 
Fctible dũt-on meme jouir dela gloire d'ccre 
ſon premier vainqueur., que cen ſeroit une 
dont il ſexoir fort poſſible qu on ne füt pas 
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tents. A plus forte raiſon, quandon:eſtſtr de 
netre que le ſucecſſeur de univers entier, 
& de ne trouver pourtout dedommagement : 
du malheur dun pareil choix, qu une ame 
avilie au dernier point, & des charmes deja 
fletris, moins encore par les années, que 
par fuſage qu'une femme en a pu faire. Je 
vous crois trop attentif aux interets de votre 
vanitẽ pour penſer un moment, que de vous- 
meme, vous euſſiez voulu tenter une con- 


| quere ſi peu faite pour la flatter; & ne doutez 
point, par conſequent , que, comme vous 
me le dites, il faut que ce ſoit elle qui ait 
ablolument voulu: mais en bonne foi, eſt-ce 


une excuſe. qui vous paroiſſe admiſſible? Elle 


In voulu l. Et Geſt, à votre Age, qu'une 
femme, que cette volonte meme, & la fa- 
gon dont elle vous la dèclaroĩt, devoient tant 


avilir à vos yeux, emporte ſur le dẽgoũt que 
votre aveu mëme elle vous cauſoit! Mais 


cela me jeteroit dans des riflexions qui ne 
| font pas de mon reſſort; & que, dailleurs, , 
mon amitiè pour vous veut bien ne pas faire. 


Tout ce que je puis vous dire, avec veritè', 


ceſt qu à quelque point que vous ſoyez puni 


d une fragilité pareille, vous ne me paroiſſez 


pas encore l'etre aſſez. Je ſuis pourtant fort 
| aſe, par l'eſtime que j'ai pour vous, que le 


reproche qu elle vous fait de avoir trompee, . 


ne ſoit pas fond. Du, ſexe dont vous tres, il 


eſt un peu fingulier que cela ne ſoit point; 
mais euſin c eſt une choſe ee 
| 8. 
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très- bien faire. Vous avez; à mon ſens, dans 
le tort de avoir priſe, de quoi vous conſo- 
ler de n avoir point le tort dont elle vous 
charge, il en vaut ſent beaucoup d autres, & 
fi vous Fenviſagez tel qu'il eſt, vous vous 
pardonnerez de n etre pas auſſi coupable en- 
vers elle que vous pouviez Ferre. Croiriez- 
vous bien, cependant, que, malgre Pair 
tout- à- fait de ſintèreſſè que vous prenez ſur 
cette affaire, je ne mloignerois point du tout 
de penſer que dans ſes commencements, vous 
n'y avez pas porte tout Fermur dont* vous 
vous vantez aujourd'hui; & que, ſi vous ne 
voulez point en convenir, cCeſt qu'un tort 
vous coùte moins à avouer quꝭ un ridicule, 
ou que vous en avez perdu la memoire? Je 
croirois meme d autant plus le dernier, qu'il 
eſt en effet, très- ſimple que le fouvenir d'une 
ſenſation auſſi legere qu elle a Et peu dura- 
ble, ne nous reſte point comme Fimpreſſion 
d'un ſentiment qui a long- temps rempli toute 
notre ame. Il ſeroit, au reſte, aſſez difficile 
de prononcer ſur tout cela: ſi, pour fe diſ- 
culper de la honteuſe promptitude dont cette 
Intrigue s eſt nouce, elle a beſoin de vous re- 
preſenter tendre, preſſant, & meme quelque 
choſe de plus; vous, de votre core, pour 
juſtifier , autant que faire ſe peut, votre in- 
conſtance, il eſt juſte que vous vous diſiez 
moins amoureux que vous ne Havez ete peut- 
Etre; Vous ètes, dites vous, d' autant plus 
ſurpris de ce que toutes les preuves d indif- 
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ference dont vous l'accablez, ne la determi- - 


nent pas 4 rompre avec vous, que vous avez 
vous- mème de quoi moins douter de la ſienne. 
Javoue que, lors meme qu'elle s abandonne 
le plus, ce dont on doit la ſoupgonner le 


moins, c'eſt du travers d'aimer: j ai toure- 
fois out dire que ces ſortes de femmes ſe 


prennent quelquefois de ſentiment, ou, du 


moins, d'une fantaiſie plus forte que leur 


facon de penſer ne ſembleroit le leur per- 


mettre; &, ſi l'on dit vrai, il ne ſeroit pas 


abſolument impoſſible que madame de Vo... 


vous aimàt; ou, ce qui pour l'effet actuel re- 


viendroit au meme , qu'elle crut vous aimer, 
& que le beſoin que vous avez de ne le pas 
croire, fur l' unique raiſon que vous euſſiez, 
vous, de ne le croire pas. Quoi de plus natu- 
rel, en effet, que mecontent, & qui pis eſt, 


honteux d'un engagement que le cceurravoir 
point forms , que la vanite Etoit forcee de 
taire, & où, peut- tre, les ſens ne trou- - 
yoient pas mieux leur compte que un & que 
Jautre, on prenne, pour s en débarraſſer, le 
pretexte dont vous vous ſervez? mais, comme 
vous ne Fignorez pas, un pretexte., quelque 
ſpẽcieux qu'il ſoit, neſt jamais une raiſon. Si 


cependant, ainſi qu on le prètend, & comme 
cela doit ètre, nous ne nous attachons-qu'en - 
raiſon de ce que nous coutent. les ſacriſices 
que nous faiſons à l'amour, vous pouvez, 
fans beaucoup de ſcrupule, vous obſtiner x - 
douter que madame de Vo.., vous aim? auſſi 
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rendtement qu elle le dit. Il doit en ètre de 


ces femmes. là comme de ces menteurs recon- 
nus, qu'on ne croit pas, lors meme qu'il 
leur arrive de dire vrai, parce qu on ne doit 
jamais preſumer qu' ils ſuſpendent un inſtant. 

leur habitude. Vous me priez de vous dire ſi 
vous devez attendre quelle vous quitte, ou 
ſi vous pouvez la prevenir ; —— que 
ſur cela, vous n'avez de conſeils à prendre 
que de votre cœur : tout ce que je puis, 
mais tout en paſſant, vous dire ſur cette belle 
affaire, c'eſt que vous m'auriez fait beaucoup 
de plaiſir de prendre une femme un peu moins 
celebre que celle-· là; peut Etre quelque jour 
pourrai- je vous en apprendre la raiſon : cela 


ne dependra que de vous: quant à patent; 


je ne peux que me taire ſur le motif qui me 
Tauroit fait deſirer: mais je reviens à ce qui 
vous regarde, & vous touche le plus en ce 


moment- ci; & je commence par. Fextrèẽme 
peur que me paroit vous faire cette femme. 


Vous la craignez , MUS 2 un point qui „Pour 


peu que vous y-penſtez, ne peut que vous 


Faire rire vous-meme, Eſt- ce Feclar attach i 


Tinconſtance qui vous retient? Aſſurément! 


cette confideration vous ſeroit venue un peu 


tard. Il eſt certain, ſi vous la quittez, que, 


comme elle n'eſt pas de ces femmes qui, 
par differents Egards, {ont forcëes de dé vorer, 
dans le ſilence le plus profond, le malheur 


d'etre abandonnees, elle remplira tout Paris 


de ſes clameurs: mais, encore une fois , qut 
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vous importe? Auriez-vous en Fimprudence - - 
de lui confier des ſecrets 7 — le bon- 
heur de votre vie? Je nel imagine pas plus que 
je ne dois, eneffet, Limaginer: l amour peut, 
& mal placer {a confiance, & la pouſſer trop 
loin; mais E indiffẽrence, mais le mẽpris peu- 
vent · ils jarnais avoir quelque choſe à conſier? 
| Comme, pourtant, il nen faut pas moins que 
pour agir d'une fagon ſi ſinguliere, vous ayez 
vos raiſons; & que moins elles ſont apparentes, 
plus, ſans doute, ce ſeroit vainement que je 
tacherois de les penetrer , je vais, ſans my 
arreter davantage, vous raconter un ſtrata- 
| geme:quiemploya dans la ſituation on vous 
: Etes; un de Mes amis, & dont 11 ſe trouva 
| fort bien: s il peut, comme je le penſe, ſervir 
plus d'une fois, je vous conſeille d'en faire 
alage. Il avoit, auſſi legerement que vous, 
forme avec une eſpece de madame de Vo..., 
h plus intime liaiſon; il sapperęut qu'elle 
Tetoit trop pour a 0m ſentoit: mais ayant 
pour menager cette femme, d auſſi puiſſants 
motifs que vous me forcez de vous en ſuppo- 
feravous-meme, de menager celle que vous 
auriez tant d envie de quitter, il ſe conten- 
toit de lui montrer de Findifterence , & è&vi- 
toit toujours de convenir qu il en et. Prquee - 
Tune froideur ſi inſultante pour ſes charmes, 
elle mit tout en uſage pour en triompher. Plus 
les efforts qu'elle faiſoit pour y parvenir, 
©oient inutiles, & plus en meme temps elle 
Paroiſſoit avoir d'amour. Moins elle meritoir.- 
qr il lui exut un ſentiment, plus il lui fut A 
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cile de. penſet que la vanitt ſeule Fattachoit ſi - 
de ſeſperẽment à lui; & ib ſe flatta que, pour 
renter une autre conquète, elle favoit beſoin 
que de le croire auſſi amoureux delle, qu'elle 
embloit le deſirer. Dfapres cette idte, il ſe 
determina , quoiqu' il put lui en coũter, 4 
jouer auprès d'elle le role d amam paſſionné, 
mais, ſoit qui elle craigiiit qu il ne fut pas in- 
terieurement ce qu'il vouloit lui paroitre; 
ſoit, ce qui eſt. plus vraiſemblable, qui elle 
voulut jouir quelque temps d'un triomphe 
que, peut- tre, elle neſperdit plus, loin que 
le ſien la conduisit à Linconſtance, elle parut, 
pendant plus de quinze jours, avoir redou- 
ble d ardeur: la peur commenga A le prendre. 
Mais comme i} Vavoit tres- hien devinte , 
lorſqu' il ne fe voyoit plus d autre reſſource 
que la fuite, elle lui donna le congè qu'il de- 
— avec tant de yivacite, Si, ce qui à la ri- 
gueur eſt-rres-poſſible, il ne vous eſt pas 
plus difficile qu à un autre, de jouer ce que 
vous ne ſentez point, vous pouvez eſſayer 
de ce qui reuſſit ſi bien à mon ami, ſi, ce 
qui, je lavoue, weſt pas. trop à preſumes 
Jun homme, une choſe qui a un peu air 
d'une perfidie vous effraie, vous verre ce que 
vous croirez devoir mettre à la place: c'eſt 
plus à vous ale choiſir qu à moi a vous U indi- 
quer. Adieu, Monſieur, je ſuis d autant plus“ 
ſenſible à la crainte que vous m'avez marquee, 
que cette malheureuſe liaiſon ne vous uisit 
dans mon eſprit, que mon eſtime pour vous 
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I eſt vrai; Monſieur, enallant a Fopera, 
j ai hier paſle-a votre porte; & Fignorance de 
votre ſuiſſe ſur le temps que dureroit votre 
| {cjour a la campagne; a redouble encore le 
e MW chagrin que j ai eu de ne vous pas trouver. 
e Si j euſſe ſu où, & avec qui vous etiez, j au- 

e dois cru votre retour moins ᷑loigné; mais, le 

, moyen que j imaginaſſe que c toit avec une 
femme qui paroir vous ere ſi à charge, que 
e. vous ctiez dans. cette profonde ſolitude que 

| WB Hamour cherche, & qu'il peut ſeul ſuppor- 
e ter : Cela eſt ſi peu conſequent que je ne me 
tſerois point pardonnẽ de le croire une minute; 
i- W jaime donc mieux penſer que, pour mettre 
1s entre vos diſcours & vos actions une ſi grande 
ic MW diſparate, vous avez des raiſons qu on ne 
er fait point, que de vous accuſer de la faire 
de fans en avoir aucune. Jaurois ,.:4 ne vous 
er tien cacher, été un peu tents de rire des 
ir excuſes que vous me: faites. de n avoir en- 
10 core pu vous debarraſler de cette importune 
t conquète, ſi je neuſſe craint qu'en paroiſ- 
li- ant recevoir vos confidences avec tant de 
use legerere,- vous ne meuſſiez trouyee: pen 
2, digne de la confiance que vous voulez bien 
sit me marquer. Je vous plains donc, tant parcc 
us aue vous ſemblez deſirer vivement que is 
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vous plaigne, que parce que, ſi la peinture 


que vous me votre ſituation, n'eſt 
pas exageree , je la trouve en effet tres-peni- 
ble. Je n'en deſirerois pas moins un pareil 
embarras à tous les hommes qui, ſans avoir 
our une femme, le ſentiment meme le plus 
—— , cherchenr à remporter ſur elles ure 
victoire qui doit vous flatter ſi peu, & qui 
—— coiite tant. Vous me direz, 
ans doute, qu il ya peu de ces femmes à qui 
on doive lgard de ne les attaquer qu avec 
h plas ſincere paſſion pour elles; & que, 
dans la crainte d'en bleſſer une (ce qui ne 
peut jamais arriver que par le plus grand ha- 
fard du monde) il ne faut pas perdre les 
oecaſions de Samuſer qui ſe prefentent jour- 
nellement; mais les hommes, dans le fond, 
les croyent· ils auſſi rares quł ils de diſent; & 
yen a t· il un qui, s il vouloit etre de bonne 
foi, ne fut pas obligé de convenir qu il a 
trouvè de ces memes femmes, à liexiſtence 
de qui, pour tàcher de juſtifier ſes horreurs, 
il feint de ne pas croire; & quꝭ il les a trances 
bien moins en conſequence de ce qu'elles 
-Meritotent de lui, que d'après le principe 
que lui- meme s &toit fair de nien avoir avec 
aucune ? Oui, Monſieur, je voudrois donc 
que tous les hommes fuſſent dans la meme 
poſition que vous, &, qu'à la lettre, ils en 
mouruſſent de pur ennui, ſi je ne craignois 
en meme temps, qu en men exceptant aucun 
Ae ce ſupplice, vos amis ac fuſſent pas bien 
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x lſoug-temps ſans avoir a pleurer votre mort: 
; mais ce weſt pas de cela qu'il eſt queſtion. 

| Vous me demandez ſi, comme ma demar- 

. che d' hier vous le fait préſumer, vous ſericz- 

5 aſſez heureux pour pouvoir me rendre ſer- 
vice: Oui, vous pouvez men rendre un fort 
* efſentiel , & dont je dois meme vous avoir 
daurant plus d obligation, que de vous- 
5 meme, peut- tre, vous fetiez moins tentæ 
1 de me le rendre. Vous pouvez juger, par 
p mon empreſſement à vous aller chercher, 
5 de bimportance dont il eſt, & de la promp- 

J titude que j ai beſoin que vous y- mettiez. Je 
- W -fuis m&me bien aiſe de ne vous avoir pas 
$ trouve hier, parce que dans mon carroſſe, 
ſeul lieu od j euſſe pu vous entretenir, je 
k Tmaurois pu, ni vous parler auſſi commode- 
c ment, ni meme m'expliquer. auſſi bien que 
& la choſe me paroit Fexiger: enfin-, il y en- 
e 


a qui coùtent moins à ecrire qu à prononcer, 
e & ce que j; ai à vous dire, eſt , ce me ſem- 
'Y ble, de ce genre. Il m'eſt revenu de tres- _ 
s bonne part que, ne ſachant comment vous 
s debarraſſer de votre madame de Vo... vous 
avez ingenieuſement imagine de tacher-de 
l faire prendre à M. de Cercey; & que vous 
ky rien pour que ce beau projet reul- _ 
-fifle. Or, ce dont j; ai à vous prier, & dont 
je vous prie, en effet, le plus ſerieuſement 
du monde, C eſt de vouloir bien faire tomber 
fur quelqu autre de vos amis le très-embar- 
aallaut honneur de vous remplacer auptes 


oy 
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.delle. Cela doit vous etre indifferent ;. & 1 
ne me leſt point du tout que ce ſoit lui qui 
en jouiſſe; ou, pour vous donner de la choſe 
Fidee que je veux que vous en ayez, vous 
me dèſobligeriez ſenſiblement, quoique ce 
ne füt point perſonnellement peut-ètre, fi 
vous vous obſtiniez à le vouloir pour ſucceſ. 
ſeur. Ce n'eſt pas que je rende a ſa facon de 
penſer aſſez peu de juſtice pour craindre qu'il 
s attache à une femme de leſpece de madame 
de Vo... mais je prends trop de part à ce 
qui le regarde pour permettre qu'il ait le ri 
Brule detre mis ſeulement vingt-quatre 
heures au nombre de ceux qui ont eu le ma]- 
heur de lui plaire, ou, ce qui ne le ſuppoſe 
pas toujours, d'en erre pris. Cette fantaiſie 
ne lui procureroit pas plus d amuſement quꝰ ele 
ne lui feroir d honneur; & je ne crois pas 
qu'il en ſoit à Fignorer ; mais tout perſuade 
qu il en eſt {fans doute, il ne ſeroit pas bien 
Etonnant qu'elle le tentar. D'autres raiſons 
encore, & d'un plus grand poids que celles- 
Ia, ne devroient pas lui permettre d'y ſonger; 
mais on ma jamais ete homme 1mpunement; 
&, comme vous ſaveèz, il ne ſeroit pas le 
premier à qui le caprice & Foccaſion euſſent 
tenu lieu de got. Vous ſaurez peut-etre quel- 
que jour les raiſons que Jai de m'interefler 
— 2 Fuſage que M. de Cercey peut 
faire de ſon cœur; mais quels que ſoient mes 
motifs, tout ce -qu'en ce moment il peut 
etre permis de vous dire, Ceſt que vous 
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m'obligerez au dela de tout ce que je puis 
vous exprimer, ſi vous faites ce que je vous 
demande. Jexige encore de vous que vous 

laiſſiez ignorer à votre ami ce que je vous 
ecris; & je vous eſtime trop pour croire que 
jaie beſoin de vous recommander envers tout 
autre la mëme diſcrét io. 
F. S. Vous me paroiſſez deſirer fi vive- 
ment de ſavoir pourquoi je voudrois que vous 
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« eeuſſiez pris une femme moins celebre que 

e madame de Vo... que vous en augmentez 1 
„le chagrin que je {ens de ne pouvoir actuelle- g 4 
e ment vous le dire. Juſques A ce que vous me 1 
|. mettiez en droit de rompre le ſilence là- 1 
deſſus, figurez- vous, pour vous tranquili- 9 
e ſer, que ſi je le deſirois, ce ne ſeroit que 9 
is parce qu'une femme un peu plus ignorèe que | 


as celle-là vous auroit donnè un ridicule moins 
tc WW cclatanr.. Ce meſt pourtant pas abſolument 
en cela; mais comme vous n'en tirerez pas de 
ns moi davantage, je vous conſeille, en amie, 
de vous contenter de ce que je vous donne. 
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N o us avons tous deux, Monſieur, éga- 
-lement a nous plaindre, vous de ne m'avoir 

pas rencontree chez moi, moi de ne. m y etre 
nas trouve, puiſqu il en reſulte pour chacun 
de nous la peine d*ecrire., & qulil y en a peu 
qui, de notre aveu , nous coũte autant que 
celle -A. Je ne ſais ſi ſur ce point vous ne m'a- 
vez pas exagert᷑ vos TEPUgNances;z mais quant 
A moi, il eſt de toute verite que ce n eſt ja- 
mais {ans avoir eu beſoin de m'y exhottet 
longtemps, que je me dttetmineà ꝓrendie 
une plume. Après ce petit preambule, je 
vais, pour ne pas écrire plus longtemps qu'il 
ne faut, ſoit pour votre commodlite, ſoit 
pour la mienne, paſſer tout de ſuite à ce que 
fai à vous dire. Dot: 
Illy a certainement beaueoup de fineſſe 
dans vos conjectures; &, peut:-ètre avez- 
vous mis plus d'art encore dans la facon dont 
vous me les avez preſentees, qu'en croyant 
me deviner ſi bien, vous avez du interieu- 
rement vous attribuer de fagacitẽ. Votre deſ- 
ſein, en les offrant à mes yeux avec tant de 
precautions, Etoit-il que je he les ſaiſiſſe pas? 
Il ma paru que non: ſeroit- il que je les dil- 
cutaſle 2 L'un eſt plus probable que Paurre , 
& me ſeroit auſſi plus agreable à tous Egards,, 
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| f difterentes raiſons ne m'interdifoient fur. - 
cela, je ne dis pas une diſcuſſion bien Eren- 
due, mais m2me toute eſpece de diſcuſſion. 
La crainte qu en cherchant a vous prouver le 
peu de fondement de vos ſoup;ons , je mal- 
luſſe machinalement plus loin que je ne vou- 
| drois, moblige donc de laifler au temps à 
vous de ſabuſer de ce que vous croyez aujour- 
d hui. Toure neceſliree cependant que je ſuis. 
| me renfermer à cet:egard dans le ſilence le 
plus profond, je nen al pas moins eru que je 
ne pouyois gliſſer abſolument ſur les idées 
B vous vous eres faites, ſans leur donner 
s votre eſprit un degre de force qu'il ne 
me convient pas qu'elles aient. Non, aſſuré- 
ment, que je vous croie capable de les xe. 
| pandre; mais il eſt tout ſimple, ce me ſem- 
ble, qu'on n'aime point a Rider de ſoi une 
idee de ſavantageuſe, & fauſſe, par deſſus le 
marches, Je ne ſuis pourtaànt pas aſſez injuſte 
pour ętre bleſſce, autant que vous me paroiſ- 
le ſez le craindre, de ce que ma derniere let- 
z- ue vous a fait penſer de moi; je ſais que j'y- 
nta donn lieu; & qu'à ce que je vous Ccri- 
nt vois, il vous Etoir preſque impoſſible de ne 
u- W pas croire du genre le plus tendre, Vinterer 
{- W quejy-montrois pour M. de Cercey. Je ne 
ic WW me ſuis pas meme un ſeul inſtant abuſèe ſur 
cela; & toutefois je Vai brave, Cein'etoit pas 
aue je vous miſſe, ſans beaucoup de repu- 
„amee, dans le cas d'avoir de moi une opi- 
„oni différente de opinion que vous Par 


.— ſ— ——2 — — 


r — 1 - — — — — 
— 2 * 2 EF — 8 . — r HEFTTESA OT — ws" —— 


——Ü—U— — —— 


wm, — 1 
r oy rn 
— 


— 
8 ＋. hy 

wt 11 Be o 

EAA ud. nie welt. o., oc 


— = - ot WT 


r 


= xs 


eg 4347 26 


* RCW 


** — . * 2 
— 


—— — 
— — 


— 
— —— tao — 


oy 
| 
4 
5 
MH 
| 
4 
q 
|; 
{ 
3 
WH 
1 
| a 
K 
i % 
| f 
Z 
1 
70 
| 


” HR. - MM y:v. kits 
roiſſez en avoir priſe ; mais je nen ai pas te, 
.malgre cela, plus arrètte ſur l'objet qui con. 
| — ma plume, & regloit mes demar- 
ches. Vous vous etes , ou je ſuis bien trom- 
pee, vivement repentt d'avoir cru que mon 
cœur n'avoit jamais Ete engage , Oh du 
moins, qu'il toit libre: eh bien! vous vous 
trompiez cependant ſi peu, ſoit {ur le pre. 
ſent, ſoit ſur le paſſe , qu'il ne tient abſolu- 
ment qu à vous d' etre encore; à cet égard, 
comme vous étiez; & de compter ſur ma pa. 
role, que vous n'aurez point à vous en re- 
pentir. Si vous m'euſhez plus parriculiere- 
ment connue, ou que, depuis que vous me 
voyez, vous euſſiez pris la peine de m'etu- 
ier un peu, vous auriez fans doute et 
moins prompt a penſer, qu'au lieu de h 
vertu, ou de l'indifference que juſques alors 
vous m'aviez attribute, je ne poſledois que 
Fart de me maſquer mieux qu'une autre. Je 
vous avois meme Ecrit que vous pourriez ſa- 
voir un jour ce qui me faiſoit prendre tant 
d'interet a M. de Cercey; & cela pouvoit 
vous faire ſuſpendre votre jugement: mais il 
eſt ſi ſingulier qu'une femme de mon age , 
& qui eſt dans le monde depuis quatre ans, 
s' y ſoit maintenue dans une entiere liberté, 
que je ne ſerois pas ſurpriſe de vous trouver 
aflez peu de diſpoſition à me croire ſur cela, 
ſans en avoir de meilleurs garants que mon 
propre temoignage , & meme que ce queen 


ſemble penſer le public, Je ne ſais de plus fi 
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Jaimerai jamais; je tacherai que non; mais 
ſi ce malheur mèarrivoit, il ſeroit tant dans 
mon caractere, que mon amant & moi fuſ- 
ſions les ſeuls qui le ſuſſions, & vous mavez 
vue tant de fois m' lever contre Puſage qui 
geſt introduit parmi nous de ne point difli- 
muler ce qui ſe paſſe dans notre cœur, que 
vous auriez du moins facilement croire que 
je vous ouvrois, & avec tant de legerete , 
le mien ſur un point fi delicar. Jai pris, je 


* lavoue, pour enlever M. de Cercey a une 
© fantaiſie qui me paroiſſoit déshonorante 
pour lui, une voie aſſez extraordinaire; mais 
* cetoit, à mon ſens, le moyen meme que 
„ jemployois qui devoit vous rendre plus cir- 
| conſpect ſur les inductions que vous aviez a 
ena tier: car enfin ſi je Lavois aime , n'au- 
WW roir-ce pas été plutor A lui qu'à vous 4 
Te jaurois 1magine d'*ecrire? &, en ſuppoſant 


de toute inutilitè les repreſentations que j au- 


nt | rois été en droit de lui faire, croyez- vous 
„aue jeuſle attribus à Vamitie un pouvoir 


pe amour nauroit plus eu? Je pourrois 
donc, comme vous voyez, me plaindre, fi 
je voulois, de ce que vous avez penſè à mon 
„ deſavantage; mais je craindrois qu'en pre- 
| nant cela fi fort A cœur, je ne vous affer- 


5 miſſe plus dans vos idées, que je ne vous 
„ en derournerois. Encore une fois, il n'eſt pas 
impoſſible qu'un jour vous ſachiez mes mo- 


4 tits , quoique pourrant il n'y ait pas d appa- 
rence que ce ſoit moi qui vous en inſtruiſe. 


4 oy NES | 

Vous voila, n'eſt-il pas vrai, plus embar- 
raſſè que jamais? Je ne ſaurois moi, vous en 
dire davantage: laiſſons donc cela. Je veux 


& dois me borner à vous rendre graces, & 


de m' avoir raſſurce fur le compte de votre 
ami , & de la prompritude que vous y ave: 
miſe. Lon mavoit dir qu'il avoit pres de 
Mme. de Vo. . Fair de la plus grande vi- 
vacitè , & que vous le laiſſiez, vous, paro'- 
tre amoureux, avec une tranquillite qui pou- 
voit vous faire tres-juſtement {oupgonner de 
vous intèreſſer fort à fon ſucces. Vous vous 
defendez d avoir forme le projet de le mettre 
en avant pour faire plus commodèment votre 
retraite; & je crois, puiſque vous me le di- 
tes, que c toit à tort qu on vous en acculoit, 
Comme vous avez de Feſprit, que jen trou- 
vois dans lidee qu on vous pretoir, & que jene 
puis ignorer à quel point vous deſirez que 
Mde. de Vo... vous faſſe la grace de ne plus 
vous aimer, je n'avois pas héſirè à croire, 
qu en effet, elle vous Etoit venue. Vous aime- 
rie mieuæ, dites-vous , en faire uſage, que 
du flratageme que je vous avors indique 9 par la 
ratfon que celui-· ld vous ſauveroit de la con- 
trainte cruelle de montrer de Pamour a une 
femme qui ne vous en inſpire pas, & queen 
meme temps il vous paroltroit plus ſitr , parce 
gue ft vous ne pouveg pas douter aujourd'hui 
gue madame de Vo... n*agifſe plus par vanitt 
que par ſentiment , vous ne ſave point, ſi en 


vous vont auſſi tendre que pour la tromper » 
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l fandrois que vous le paruſſiex , Pun ne 
prendroit pas la place de l'autre; au lieu 
| gu/en perfiſtant dans votre froideur pour eile, 
& en lui-offrant., Pun autre cot, le ſpecs 
8 zacle d un homme aimable, & en apparence fort 
| amoureuz , ou ſa: tete ſe prendra pour lui, ou 
| ſans autre motif que celui de nous punir de Pins 
| difference que vous lui marque , elle finira 
indubitablement par en faire votre ſucceſſeur. 
Vous pouvez avoir lieu de vous en flatter; 
il ſe peut, auſſi, que cela ne vous reuſſiſſe 
g Js ; Fat , en VErite. ,, quoi que vous en puiſ- 

ſiez Croire, trop peu d' experience ſur cescho—ʒ 
ſes- la, pour pouvoir decider , ni du parti 
que vous avez à prendre, ni du fort qui vous 
eſt reſervè, & ne ſaurois m empècher de rire 
du ſerieux dont je vous vois me conſulter ſur 
des choſes que, par toutes ſortes de raiſons, 


vous devez ſavoir infiniment mieux que moi. 


TJignore, au reſte, ce qui vous inſpire la triſ- 
teſſe qui ſe fait ſentir dans toute votre lettre. 
i Ceſt Fennui de votre ſituation actuelle, 
je vous conſeille d'en ſortir le plus prompte- 
ment que vous pourrez , & meme a quelque 
| prix que ce puiſſe tre; car, ſans plailanterie, 
il leroit A craindre ſi elle duroit, qu'elle ne 
| prit conſidèrablement ſur votre ſanté. Ah! 
| Ja bonne lecon pour vous, Sil y en avoit que 
| la vanits, le caprice & Fennui du deſceuvre- 
| ment ne rendiſſent pas inutiles aux hommes! 


Je rai nulle peine a croire que vous laiſſerez 
toujours ignorer A M. de Cercey la demarche 
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que j'ai fait en ſa faveur; & je ne pouvois pas 
à ce qu'il me ſemble, vous prouver mieux 
que par ce que je viens de faire, à quel point 
je compte ſur votre difcretion.” Sans vous con- 
noitre encore beaucoup perſonnellement, je 
ſais comme on penſe de vous dans le monde, 
& ne crois pas que, fans la meriter , on 
puiſſe y jouir d'une rẽputation ſi générale. 
Adieu, Monſieur, je pars dans Finſtant pour 
la campagne, où je compte paſſer quelque 
temps; M. de Cercey ; quoiqu'il ne ſoit pas 
tout- A· fait autant mon amant que vous le 
croyez, y vient avec moi. Son retour vous 

apprendra le mien; & fi vous vous trouvez 

de mon commerce, auſſi bien que vous me 
le dites, & que moi- meme je le deſire, je ¶ ed 
mien appercevrai au ſoin que vous prendrez 


de me chereher.. 
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| U N homme de qualite de qui la figure, 


par elle-meme , on ne peut pas moins avan- 
ktageuſe, n'etoit ni relevèe par la magniſi- 
cence des habits, ni marquee encore par au- 
cune decoration quelle qu'elle pur ètre, ren- 
contrè ſeul un jour, par je ne Fr quels ma- 
© raurs, en fut, malgrè toute la vigueur de ſa 
tèſiſtance, traite tout au moins fort indecem- 
ment. Il diſoit ſur cela qu en cette occaſion 
on lui avoit fait payer Vamende de ſa mau- 
vaiſe mine, & trouvoit tout ſimple que cela 
| elit Eté. Me ſiéroit-il de m'etonner davan- 
tage que, moi, dailleurs, me mettant en 
| priſe, vous m'ayez Ja gee moins, peut- Etre, 
| dapres ce que je ſuis, que comme j ai dũũũ 
vous paroitre , & enfin que vous m'ayez fait 
| payer Famende de mon ſexe ? En effet, vous 
avez dũ avoir trop de peine A ne me croire 
| rien dans le coeur , pour ne point vous preſ- 
| ſer de ſaiſir la premiere occaſion qui pour- 
| roit ſe preſenter de croire le contraire, Eh ! 
ui dans les memes circonſtances n'cur pas 
it comme vous? Je vous ecris , & quel eſt 
l'objer de ma lettre? C'eſt de vous prier , & 
avec toute la vivacite-poſlible , 2 Sh 
tout en uvre pour que. M. de Cercey ne 
dengage point avec madame de Vo... Quelle 


mettre 


0˙·˖·¶ĩ 
demande devoit jamais plus depoſer contre 
la tranquillitè de coeur dont il me plait de 
de me parer? Car, ſi, comme je le outiens, 
M. de Cercey ne m' inſpire point d'amour, 
que m' importe qu'il en ait ou non pour une 
autre ? Je dis que la ſeule raiſon que jaie pour 
que cela ne me ſoit pas auſſi gal qu avec in- 
3 -alfche cela me le devroit 


Iiffterence que. j 
Etre, eft que la crainte que la liaiſon quil 
pourroit former avec Mde. de Vo... ne le 
deshenoràt; mais, franchement, ai: je dit en 
tre crue ? Que je craigniſſe qu'elle ne lui 
| donnar un ridicule , paſſe; mais du ridicule 
au deshonneur , la diſtance eſt ſi grande, & 
la difference en eſt fi marquee , qu'il ne ſe 
peut point que je les aie confondus. Je nen 
at pas moins paru le faire; & c'eſt cela qui 
me condamne; car moins il ſe pouvoit que 
je m'y trompaſſe, plus vous avez dit vou 
defier du motif que je donnois à ma de mar- 
che, & croire, ainſi que vous avez tres in- 
genieuſement fait, qu elle nen avoit point 
chautre que mon amour, & que la crainte 
qu on ne men enlevart Fobjer. De meme, 
cependant, que les gens qui, fur ſa mauvaik 
mine, avoient donné, 4 peu de choſe pres, 
Jes Errivieres à ce M. le duc, $Eroient me- 
pris; vous commenceꝛ a concevoir qu en me 
Jugeant , ſoit d'après les regles generales , foi 
d'apres ma propre action, vous pourriez bier 
poly vous etre trompé. Vous me le dites, di 


Hoins; mais malgre cela, je men voudroi 
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ys plus xepondre que vous fuſſiez auſſi par- 

faitement revenu de vos ſoupgons que vous 
voudxiez me le faire croĩire; & la raiſon que 
j; u d'en douter eſt, ce me ſemble, toute 
ſimple: c' eſt que, comme je mai pas mois 
meme craint den convenir, je vous ai donne 
ſujet d en concevoir, & que je ne vous en 
| aifourni aucun de les perdre. Je dirai plus; 
la conduite que J'ai tenue depuis, na pu que 
vous avoir autoriſé à les garder , puiſque je 
1 5 actuellement à la campagne avec le mème 
| homme qui a ete l'objet des vorres. Je vous 
i dit, il eſt vrai, que vous vous ttompiez 
& lorſque vous nous croyiez l'un pour autre 
ſe un certain attachement; mais, de quel poids 
en dans cette occaſion pouvoit Etre mon deſa- 
ju ven? Sans compter que, ne vous devant au- 
ue cun compte de mon cœur, j ai pu me croire 
1s fondée A n etre pas ſincere avec vous ſur ſes 
ar- mouvements, vous ne devez point ignorer 
in- que c'eſt une choſe ſur laquelle en general , 


Jin; nous nous croyons aſſez permis de diſſimu- 
inte ler; & que c'eſt meme, de tous les ſecrets, 
ne, le ſeul qu'on nous accuſe de ne laiſſer jamais 
raiſe I £chapper, Je ſerois donc beaucoup moins 
res, durpriſe de vous voir encore, à cet 6gard:; tel 
me · ¶ que je vous ai laifle ,, que je ne le ſerois du 
nme changement de vos idées. Si mème, pour 
for tre {ure que vous y perſiſtex, f avois beſoin 


de quelque choſe de plus; je le trouverois, 

foir dans:le rcon, ſoit dans la multiplicitè des 

excuſes que vous. me faites rr irier 
| 3 
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men devoir ni tant, ni de fi ſoumiſes, I 
vous ne craignieꝝ pas de m avoir offenſce ; & 
cette crainte ne peut ètre en vous, quꝭen rai- 
ſon de la certitude que vous. avez d avoir pe- 
netrè les plus ſecrets ſentiments de mon ame: 
ear que [on ait torr ou raiſon , c'eſt un pre- 
' Jugerzes-crabli que nous ne nous bleſſons ja- 
mais plus des conjectures du genre des vötres, 
que quand nous le meritons le mieux. Vous 
pourriez , cependant , & fans craindre de 
vous flatter trop, m'attribuer contre vous, 
une moins grande colere. Si vous m'avier 
devinee , mon ſecret ſeroit entre les mains 
d'un honnere homme; j aurois par conle- 
quent de quoi ꝭtre moins pein&e que vous 
me Leuſſiez ſurpris; & ſi vos ſoupœons ne 
ſont pas fondes , j aĩ plus encore de quoi me 
conſoler de vous les voir, puiſque le temp 
les detruira infailliblement. En attendant qui 
vous prouve ſi c'eſt vous qui vous abuſez, 
ou ſi C eſt moi qui vous abuse „ je ne me 
tiendrai pas pour outragee que vous conti- 
nuiez de penſer ſur cela comme vous faiſic: 
à mon depart de Paris; je Fai meme ch 
peu de vos idees , que je ne me ſerois ſeule - 
ment pas -rappelle ce prẽtendu delit de vote 
part, {i vous m euſſiez pas cru devoir vous WU = 
en juſtifier à mes yeux. Si, au reſte, je ne 
ſuis pas auſſi convaincue que vous le vou- 
driez, de votre converſion a mon Egard , je 
wen ſuis pas moins ſenſible à la crainte que 
$0us me montrez de maroir del; & 0 
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vous aſſurant que la vorre ne ſauroitetre plus 

mal fondée, je ne vous en rends pas moins 
graces tres-ſincerement d'une inquierude qui 
ne peut jamais ere que fort obligeante pour 
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J Al juſques ici, Monſieur, été pour fi peu 
dans les arrangements de votre vie, que je 
ne puis aſſez m'ttonner de la vivacite dont 
vous paroiflez ſentir mon abſence: que vous 
regretaſſieʒ beaucoup M. de Cercey , rien 
mauroit moins de quoi me ſurprendre; mais 
moi! quand j aurois comme lui, Fhonneur 
d etre dans vos plus intimes confidences, de 


quelle reſſource pourrois· je vous etre ? Je ſuis 


plus accoutumee à me moquer des amants 
qu à les plaindre; & peyt-Frre me verriez- 
vous, entraince par la force de Fhabitude, au 
milieu du recit que vous croiriez le plus inte- 
reſſant, vous rixe fort indiſcrẽtement au nez, 
ou du moins en avoir beaucoup d'envie. Ne 


vous plaignez donc pas avec tant d'amer- 


rume , de mon éloignement: il y a, encore 
une fois, trop peu de temps que j; ai l hon- 
neur dere un peu de vos amies, pour que, 
moi de moins où vous eres, il puiffe vous y 
manquer autant de choſes que vous le dites, 
& pour que votre politeſſe ne vous fafle point 
mexagérer ce que vous y perdez. Je nen 
conviens pas moins avec vous que j ai de- 
vance de beaucoup le temps ou Fon va or- 
dinairement à la campagne; mais , fans 


compter les raiſons particulieres qui ont pu 


cow 
d 
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| ſer pour eternelle , 
on vous a menace. Je m'etonne,, {1 je penſe 
juſte ſur cela, que vous ayez pu ſi facilement 
donner dans le piege qu'on vous a tendu. Si 
| Jerois ,. ainſi que vous le croyez, dus lin- 
| tention d'aller paſſr quelquzs anates dans 
mes terres, il ne ſeroit pas 4 pri\umer que 
je meuſſe point fait part de ce projet à mes 


my conduire , je naime pas A ny aller que 
uand le changement de la verdure, & la 
iminution des jours m annoncent le retour 


de Thiver: faiſon aux plaiirs de laquelle je 

ne tiens pas afſez pour qu elle ne me faſſe 

; 4 toujours regretter infiniment les autres. 
e 


ne ſais. de qui vous renez que mon ſejour 


; chez madame de L. V... weſt qu'un eſſai 


dune plus longue retraite; mais vous verre 


| que ce ſera de quelque miuvais plaiſant que 

vous aurez peut-erre un peu fatigue du cha- 

grin que vous cꝛuſe mon abſence; & qui, 

g ou den venger , ſe ſera diverti à vous 2 ; 
al 


re craindre une qui pourroit preſque paſ- 
1 elle av dit la durèe dont 


amis; & que, pur conſequent , vous euſſiea 


| dine Vapprendre que de quelqu'un qui, 


ſelon toute apparence , n'eſt point à porte 
d etre inſtruit de mes deſſeins & de mes vues 


Mus à propos de quoi aurois-je forme le del- 


ſein que vous mꝰattribuez? Notre fortune eft 


| tres-grande , & Fon ne peut pas moins de- 


rangee z notre train tant monte, non d'après 
ce que nous ſommes, (car rien ne ſeroit moins 


julte que cette regle) mais d apres ce que 


C 4 
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nous poſſẽdons, vous devez ſentir que nous 
ne ſommes point dans le cas d' aller forcẽ men 
x la campagne, reparer les ſottiſes que nous 
aurions pu faire, tant à la cour qu à la ville. 


Il eſt vrai que, comme on ne penſe pas tou 


jours de meme , & que on fe croit ſouvent 
revenu des plaiſirs tumultueux quand on 
nen eſt que fatigue , M. de..... a de temps 
en temps le jargon de la philoſophie, parce 
qu'en courant beaucoup moins que la choſe, 
il fait en general a peu pres le meme hon- 
neur. Qui l entendroit dans ces inſtants, louer 
la tranquillite de la campagne, & ſoutenit 
avec tout le feu poſſible qu il n'y a point de 
bonheur qui ne ſoit fort au deſſous du bon. 
heur d'y vivre, croiroit le plus fermement 
du monde, qu'il va s'y enterrer pour le reſte 
dae lã vie: peut. etre Faurez- vous ſurpris dans 

un de ſes acces de ſolitude; & que c'eſt de 
lui que vous tenez ce projet qui ſemble vous 
alarmer pour moi; mais ſi ma conjecture ſur 
cela eſt bien fondee, je vous conſeille de 


croire moins à fon enthoutiaſme prerendu 


pour la vie ruſtique, qu'au goũt très- reel 

qu'il a pour la cour, & qu à tout ce qui l) 
attache. A Vegard de mon retour à Paris, je 
n imagine pas qu il ſoit auſſi prompt que vous 
me paroiſſez le deſirer. Jai premierement 
pour madame de L. V. Famitie la plus ten- 
dre: fon intention eſt de faire ici un aſſeꝛ 
long {4jonr , & la mienne eſt de ne retournet 

a Paris qu'avec elle. De plus, ſans tout cet 
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| appareil de philoſophie qui, de temps en 
temps, entoure M. de... Jaime beaucoup la 
| ſolitude : celle - ci eſt charmante; il ny a2 
pas, à mon gre, de maiſon qui ſoit tout à 
| . fois plus agreable & plus commode que 
delle que nous habitons, & ou le luxe, quoi- 
qu'il I en ait plus que madame de L. V. ne 
le deſireroit, couvre ou defhigure moins les 
| beautts de la nature. Avec un payſage d'une 
icheſſe & dune variere ſingulieres, nous 
avons dans un parc d'une très- grande éten- 
due, & admirablemenr planté, des pres & 
des fontaines, enfin, tout ce qui ne 
gente peut charmer les regards, & porter A 
cette Teverie qui „ pour les ames ſenſibles REN: 
i WW eſt un cat fi delicieux. Quant au monde 
de que nous avons ici, il eſt dans ce moment 
s WW compoſe d'aſſez peu de perſonnes; & plat 

au ciel que le nombre ne Fen accrit pas! 
ui WW Mais c'eſt ce qui, malgre le degoiit de 

madame de L. V. pour le fracas, ne fauroit 

maturellements eſpërer. Jai pour ma part em- 
| mene Fabbé T... ce n'eſt pas aſſurẽment que 
ef du core de Veſprir & des connoiſſances, li 
'y W puiſſe nies dune grande reſſource; mais 
© WH comme il fait Viralien , je veux me fortifier 
avec lui dans Fuſage de cette agreable langue 

que depuis mon entree dans le monde , Fai 
un peu trop negligee. Le vieux baillifde S., 
le: eſt auſſi avec nous; je m'amuſe A lui faire 
ner conter des anecdotes, ſur- tout celles du ſiege 
cet de Candie, qui fans doute, 8 que * 


15 en t᷑toĩt dans iſle de Orte, a toujours 
pris fur mon imagination. Il ma pas d abord 
eu moins de peine A convenir qu il y eũt été, 
que fi je I'eulle accuſe d avoir vu le ſiege de 
Troye, mais enfin il s eſt arrange avec moi 
ſur cela. Pour lui, ce n'eſt pas par rapport 
A moi, mais a la ſuite de madame de Pr... 
grande: tante, tout au moins, de madame de 
L. V. qu il y eſt venu: il a jadis ere fon 
amoureux Felle, & sen ſouvient encore. En 
voyant ce qui leur reſte A tous deux des an- 
ciennes mœurs; à les entendre parler de leur 
temps, & a le comparer — notre , j al 
peine 3 croire qu ils ne ſoient que du ſiecle 
demier; & quien quarante ou cinquante ans, 
il fe ſoit pu faire dans notre fagon de penſer, 
& dans nos uſages une fi n rèvo- 
lation. En faiſant parler madame de Pr... jai 
decouyert qu elle avoit eu du gout pour le 
comte de Guiche , ce fameux conquerant de 
Tancienne cour, & quelle a fait tourner la 
tete à M. 8 : elle pourroit, je crois, 
dater de plus loin encore; mais elle ne veut 
pas. Comme elle, & le baillif ont vu un grand 
nombre de choſes, ie conſerve beau- 
coup de mEmoire , & que je ne ceſſe de les 
interroger, j aurois peine à vous dire tout 
ce que jen apprends, - ov deux amis de 
madame de L. V. gens de beaucoup de me- 
rite, mais peu connus hors du monde ou ils 
vivent, nous avons M. de Po... qui eſt venu 


avis madame de Pr... & le baillif : à Valage 


» 
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qu'il fair de ſon eſprit, on eſt fache de ne 
pouvoir abſolument pas lui en refuſer, Mais 
on sen dedommage en le lui trouvant tel 
qu'il la: c'eſt-a-dire , pedant, ſec, apre, 
contrariant; de plus, il eſt fi defagreable- 
ment rempli de lui- mme, qu'il nous eſt 
beaucoup plus à charge qu'il ne nous amuſe, 
Par bonheur pour nous, il ne ſauroit nous · 
reſter long temps; & nous attendons fon de- 

part avec d autant plus d' impatience que 
L. M... qui nien fait pas plus de cas que nous, 
& que nous aimons, doit venir le remplacer. 
Ce n'eſt pas que je croie à ce dernier beau- 
coup moins d'amour- propre qu A l'autre; 
mais, ſans compter qu il a plus le droit d'en 
avoir, il ſait le cacher ſous un air ſi modeſte, 
que lorſqu'il m'arrive de lever le voile dont 
il le couvre, je rai rien de plus prefle que 

de le laiſſer retomber. Adieu, Monſieur, 
voila une fi longue lettre que je ſuis preſque 
tentẽe de vous en faire des excuſes; vous de- 
vez cependant moins vous en prendre au de- . 


ar ſceuvrement de la campagne quꝰà tout ce que 
d votre propre lettre m'offroir à traiter. Moin 
u- il y a d apparence que vous ayez vous- mème, 
es la premiere fois que vous Ecrirez , tant de 
ut choſes à diſcuter avec moi, plus je crois pou- 
1 voir auſſi vous promettre plus de brièvetẽ. 


Je crois ne devoir. pas oublier de vous dire 
que M. de Cereey eſt un peu piquedu ſilence 
que vous avez garde avec lui, Je vous en 
avertis d autant plus volontiers que je ne crows 
pas que la paix ſoit bien difficile A rarablir 
entre vous deux. C6 
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I: me paroiſſoit auſſi fort ſingulier que vous 
vous impoſaſſiez de fi grands menagements 
pour une femme qui en mérite ſi peu, & 
que la crainte de ſes propos fur Funique choſe 


A 


qui vous y engageat. Queen pareil cas cette 


conhideration nous retienne dans les chaines, 
meme les plus peſantes; rien n'eſt plus ſim- 


ple, à cauſe de [influence que vos diſcours 
ont ſur notre reputation , & de Firreparable 
tort quꝭ ils peuvent nous faire. Mais que peu- 
vent vous faire les norres;; & quand nous 
ſerions aſſez mal confeillees par le de pit pour 
nous plaindre de Finconſtance d'un amant, 
queen pourroit-il re ſulter contre vous? N'eſt- 
ce pas au contraire une maxime generalement 


recue, qu un mauvais procede de plus avec 


les femmes, n'eft pour vous qu'un moyen 
de plus de leur plaire > Je ne compręnois donc 
pas votre conduite; mais puiſque cette femme 
eſt mechante, qu'il n'y a point de noirceurs 
gui lui coùtent, & que vous vous croyez dans 
le cœur un ſentiment à objet duquel elle 
auroit pu nuire, je ceſſe d' etre ſurpriſe que 
vous vous ſoyez preſcrit tant d'egards , & 
vous felicite en mème temps de ce que le 
petit de.. , ce poupin , tout à la fois ſi joli 
& ſi mepriſe, eſt venu vous tirer d'affaire. 


. 


4 


— 
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jourdhui, il $'y fai 
deja) vous avez pu prendre cette femme? Sil 
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Elle Fa donc pris! jen ſuis fort aiſe, je vous 


jure, tant A cauſe de la liberté que cela vous 


end, que parce qu'un pareit choix acheve 
de la définir: car ne vous y trompez pas au 


moins, vous aviez eu de terribles precurſeurs; 


& tels qu'en verite il y avoir, ſi vous me 
permettez de vous le dire, une ſorte d igno- 
minie à leur fuccẽder; mais, dites moi vous- 
meme, je vous prie, comment avec un ſen- 


timent dans le cœur (il me ſemble, du moins 


que fi le mouvement qui occupe le votre y 
eroit moins decide en ne paroit Ferre au- 
oit cependant diſtinguer 


toit fort Etonnant pour moi que vous Feuſſieꝝ 
fait, vous ne ſentant rien pour elle, jugez 
à quel point votre conduite doit me paroitre 
extraordinaire, vous, ayant pour une autre 
un ſentiment de preference ! Ah ! vraiment, 
je Poubliots! c'eſt que madame de Vo... Va 
voulu. En vous ſuivant toujours dans cette 
malheureuſe affaire, je vois avec quelle baſ- 


ſeſſe pour elle, elle La commencte, & que 


enfin elle ne ſembloit pas d abord y attaches 


plus d'importance que VOuS-meme : mais, 


depuis, elle a jug d propos que ce gu“ elle avoit 
regards comme la choſe du monde la plus indif- 
ferente , & qui ne vous lioit tous deux en au- 
cune fagon , en devint une durable. La belle 
raiſon pour que vous y confentiſhez.! &, Sil 
vous plait, pendant tout ce temps là, que 
faiſoit ce ſentiment que vous vous croyiez 2 


Fs n 
Il achevoit de me rendre a plaindre , me re- 
pondrez-vous. Ah! Monfieur , que vos ſen- 
riments ſont d'une terrible eſpece, ft vous ny 
trouvez ſeulement pas de quoi vous ſauver 
d'une fragilité que les ſens ne vous conſeil- 
loient pas plus que le cœur! mais, cet objet 
ſecret de vos adorations n ignore point, peut- 
Etre, que vous avezeu Fhonneur ſi commun, 
& en mème temps ſi peu recherché, de 
plaire A madame de Vo...; & s il doit vous 
rendre la juſtice que c eſt malgre vous, qui 
en ẽtiez apres auſſi honteux que vous auriez 
di Ferre avant que cette liaiſon ait perce , en 
a-t-il moins à vous reprocher de l'avoir for- 
mee ? Quelle opinion voulez-vons queelle lui 
donne de votre fagon de penſer > Je ne me 
crois pas, moi, plus deraifonnable qu'une 
autre; mais je ne vous cache pas que ſi j'etois 
à la place de la perſonne que vous croyez 
aimer , cette aventure me donneroit de votre 


facon de peuſer , d'etranges idèes. Mais, me 


direz-vous encore, loin d*#tre aime , je nai 
pas encore dit que jaime (car, ſi je ne me 
trompe, vous en eres-la. ) Que pouvors - je 
devoir d une femme qui ignore encore Pimpreſ- 
ſion quelle fait fur moi, Vous avez raiſon: 
mais {1 vous n'etiez pas dans le cas de lui rien 
devoir , vous deviez à votre ſentiment de ne 
rien faire qui, prouvant à quel point il eſt 
ſubordonne au caprice & A Foccaſion, lui 
donnaàt moins de poids lorſque vous croireꝝ 


devoir le laiſſer Eclarer , & c'eſt ; ſelon route 


» 
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apparence, ce que vous avez fait, ſi toute- 
fois la dame à qui, avec tant de myſtere que 
les gens qui vous voient le plus, ne sen dou- 
tent ſeulement pas, vous avez dedi& votre 
cœur, penſe ſur cela comme moi. Un amant 
{i ſuſceptibled imprefſion, & qui n'eſt jamais 
| -premuni contre les hafards, meme les moins 
dangereux, doit ètre terriblement incom- 
— pour une femme un peu delicate. J au- 
ois, je crois, la tyrannie d' exiger du mien, 
autant que je lui donnerois moi-meme ; & 
ne voudrois pas qu'il fit plus que moi, de 

ces diſtinctions qui vous —— aire des infi- 
däelites avec ſi peu de ſcrupule, & de rete- 


i mes enfin „je ſerois ſur cela {evere juſques 
e au ridicule peut - tre... Comme j en etois-là 
ede ma lettre, M. de Cercey eſt venu me 
« montrer celle que vous lui avez Ecrite, Je ne 
: fſaurois trop vous remercier de tout ce que 
e vous y dites de flatteur pour moi ſur mon 
e | caraCtere, Je crois, en effet, pouvoir, fans 
1; uop de vanité, vous afſurer que vqus vous 


e en trouverez fort bien. A Fegard des éloges 
e dont vous honorez ma figure, le peu qu'elle 
. eſt a mes yeux, mediſpenfe de vous en rendre 
119 Is memes graces, Quand faurois de quoi ne 
en les pas croire exager6s , il ne ſeroit pas en 
ne moi d'y ètre bien fenſible. Comme les amants 
| me conviennent moins que les amis, je priſe 
a; beaucoup plus les vertus qui nous donnent, 
er F& nous attachent les dermiers , que les agre- 
ments qui nous attirent les autres. Je crois , 


» * — 


„ Dreien 
au reſte, devoir ne vous point cacher que ſi 
M. de Cercey à trouvé dans votre derniere 
lettre; toute la confiance qu il eft en droit 
dattendre de vous; il nen a pas moins été 
alarmè d'un certain ton de ſechereſſe qui lui 
paroit y régner. Je mai pas beſoin de vous 
dire à quel point il eſt delicat en amitiẽ. Vous 
ne ſauriez donc le raſſurer trop tor fur votre 
pretendue froideur: je dis prẽtendue, & n'ima- 
gine point me tromper; car il men a point 
merire de votre part, & vous ne paſſez pas 
Pareien ! 

Quoi ! vous &tes amoureux ! & vous vous 
ennuyez près de l'objet de votre paſſion 2 C'eſt 
de bonne heure aſſurèẽment! Mais, ne ſeroit- 
0 que comme moi, cette divinite feroit 
| ente 2 IIC b | 
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| J A, Monſieur, un tres-important ſervice 
| 2 vous demander ; & meme , quoique vous 
puiſſiez encore en penſer, beaucoup plus im- 
portant pour moi, que le ſervice que vous me 
| rendites , il y a quelque temps, par rapport à 
M. de Cercey, eũt-· il meme et auſſi pres de 
engager avec madame de Vo.,, qu ilen donna 
« s peur. Si, au reſte, la confidence que je 
ſt ais vous faire, ne vous prouve point de ma 
t. part, Veſtime la plus ſincere, & la confiance 
i n plus etendue, j oſe dire que ce ne (era pas 
ma faute: j entre en matiere. La conduite . 
de M. de... eſt ſi connue que je crois pou- 
voir, ſansindecence, vous parler à cet &gard, 

| 2 vous, dis- je, qui depuis trois mois, tou- 
jours ſon confident, & quelquefois ſon com- 
plice, en favez ſur cela beaucoup plus que 

je ne pourrois vous en dire. Quant à la fagon 
dont je puis ętre affectẽe de cette mme con- 
duite, je vous prie de ne pas trouver mau- 
vais que ce ſoit encore un myſtere entre vous 

& moi: il meſt revenu que M. de... qui na 
jamais plus que vous, mis la fidẽlitè au rang 

| des vertus nèceſſaires, paroit avoir envie de 

| a madame de G... pour prendre ma- 
dame de Li... & je ne vous cache pas que 
ie ſerois auſſi fachee de voir arriver c * que 
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ſi p etois la premiere de ces deux dames. Vous 
imagine: en cet inſtant, peut- tre, que puiſ- 
que, je ſais, & ſouffre qu'il me donne dez 
rivales le choix doit men etre Egal; & ne 
concevez m&me pas qu'il puiſſe ne me l etre 
point; mais en cas que ce {oit ainſi que vous 
penſiez, je ne doute point que quand je vous 
aurai expoſe. les reflexions que par etat j ai 
etè force de faire fur ce chapitre, je ne 
vous ramene A mon ſentiment, tres-different , 
en effet, de la facon de penſer que je dois 
vous ſuppoſer ſur cela. Si j; aime mon mari, 
une rivale qui craigne des afficher, qui jouiſſe 
modeſtement du triomphe qu'elle rem porte 
ſur moi, & qui enfin ait des mœurs, doit 
inconteſtablement me rendre moins à plain- 
. dre que ne feroit une femme d'un caractere 
tout oppole. Elle peut, & doit meme cher- 


cher a remplir le coeur de mon mari; mais 


du moins elle ne ſe propoſera pas de men 


ravir Feftime 3 & ne voudra de lui que ce 


que ſon ſentiment lui rendra indiſpenſable- 

ment neEceffaire. Si je n'aime point mon mari; 

que, comme ces ſortes de choſes ſe ſavent 

toujours aſſez, ma rivale en ſoit inſtruite; & 

5 2 ſire par conſequent en fe gènant moins 
a 


r fa victoire, de ne pas affliger mon cœur, 


elle ne cherche point à cacher Famant qu'elle 


a choiſi, du moins ne lui permettra-t- elle 


jamais de fe diſpenſer des &gards qu'il me 


doit, parce qu elle ſaura que ſi je puis me paſſer 


de ſon cceur , j ai beſoin qu il ait pour moi de 
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J C'eſt ainſi que penſe madame de Gr. . 3 & | 
autre eſt kncore plus connue par la perver- 

| fafigure; & par les agrements de ſon eſprit. 
Cette femme enſm me fait trembler; & au 
| point que ce ne ſeroit pas ſans une veritable 
douleur que je verrois M. de... s attacher A 
elle. Ceſt poſitivement ce que je vous con- 
jure dempècher. Vous vivez aujourdhui 


tout Feſprit 15 a ne le 


heur d avoir 
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k conſidè ration; & qu il mien tẽmoigne. 


trop intimẽ ment enſemble pour ignorer que 
6124 pas du mal- 
as le caractere preſque autant 


de foibleſſe que les gens qui penſem le moins; 


& C'eſt ce qui rout à la fois me fair craindre 
| ſor goũt pour madame de L... & me flatter 


| que vous pourrez, fans beaucoup de peine, 
Ex arracher. Ou je m trompe, ou une des 
plus fortes raiſons qu'il ait pour la deſirer „ 


ö cet qu il eſt peut tre le ſeul de fon genre 


1 


qui ne puiſſe parler d elle qu à la boulevue 
& qu il donne aflez dans le faux air pour sen 
füre une forte de honte. Qu' on lui faſſe en- 
vilager commei gnominĩeuſe cette meme con- 
| quere à laquelle il attache de la gloire, & je 
vous reponds que fa vanitẽ Fempechera bien- 
tot d'y pretendre. Enfin , pour le fauver des 
cruelles mains ou je le vois pres de romber , 


by 
. 
* 


: 
3 


vous avez mille reſſources que je ne puis vous 
indiquer, mais que je n'en crois pas moins 
immanquables. Cen eſt pas cependant que j aie 
Finjuſtice de vous rendre reſponſable de le - 
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nement: je n'1gnore point que M. de. 
quelqueſois la — own {le gout qu'i 
paroit prendre pour madame de Lic... ne 
point, comme je men flarre.; plus fonde fur 
Thonnenr qu il croit que lui feroit cette con- 
quète, que ſur ſes agréments; je concois 
qu'il r = pas bien facile de lui en faire per. 
dre le defir. Je ſuis ſure, au reſte; que for 
par une timiditẽ naturelle que tout Vaſage 
2 a du monde ma pas encore bannie , 
oit qu'il attende que A ſorte d ivreſſe on elt 
eſt actuellement pour M. de F.., ſoit un peu 
paſſée, il n'a point encore parlé; & c eſt a 
qui me donne quelque eſpoir que nous em- 
pecherons de ſe charger de ces odieuſes chai. 
nes; moins ſon orgueil fe ſera compromis, 
plus nous aurons bon marche de ce que, fon 
abuſivement, il prend pour ſon cœur. J au. 
rois encore ſur cela mille choſes à vous dire; 
mais je n'ai pas en ce moment le temps d'en. 
trer dans des details plus -ttendns ; & plail 
au ciel que madame de Li. . & M. de... ne 
faſſent pas long- temps la matiere de vos let. 
tres & des miennes. A propos de lettres, j en 
ai je ne ſais combien à faire, notamment 
pour madame la princeſſe de... elle a fai 
avant- hier l honneur de me crire beaucoup 
de ſpirituelles niaiſeries; & comme je ne fau- 
rois lui faire attendre ma reponſe plus long 
temps, je vais eſſayer fi je ne pourrai pas les 
lui rendre. Vous me paroiſſez ſi triſte, f 
noir, que je crois ne pouvoir trop vous con- 


— - 
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| vox; le plutöt qu il vous ſera poſſible. 8 


par malheur, vous n'y parvenez pas, il ne 
vous donner le conſeil que Chirac donna un 
que faire; cette ordonnance , & dont il ga- 


auelqu un qui ne sy attendroit pas; & vite 
Acheval pour aller tant que terre pourroit le 


blutet comme Agnelet, prenez Vaurre , f 


vous pouvez, s entend. 


ſeiller de vous faire aimer de Fobjet de vos 


me reſte, pour vous ſecouer un peu, qua 
jour à un vaporeux de qui il ne ſavoit plus 


| rantiffoir le ſuccès „ ctoit d'aller aſſaſſiner 


porter. Je erois cela fort bon; mais faites 
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1 L eft fort ſingulier, Monſieur, que M. 
de... m' ait écrit la veille meme de fon de- 
part, & qu'il ne m'ait Abſolument rien dit 
du petit voyage qu il meditott , & qui , ſelon 
toute apparence , toit dès ce temps-la de. 
rerxmins, Ce ſilence de ſa part fur un objet {i 
peu important, me cauſeroit de vives alar- 
mes, ſi en meme temps que vous m appre- 
nez qu'il weft pas à Paris, vous ne maſſu- 
riez point que madame de Li. .. y eſt reſtee, 
Toutefois, ne trouvez- vous pas, comme 
moi, fort extraordinaire que Von n'ait pas 
voulu dire à {a porte, ou il eſt alle? Que veut 
dire ce myſtere? Quelle qu'en puiſſe erre li 
_ maiſon, elle ne m&paroit point valoir la peine 
dere I peut tre Ma: c- il entrepris 
cette courſe i legere que pour amuſer ſon de- 
ſceuvrement: dag c ſöft ce qu'il voudr:; 
puiſque madam t A Paris, ce neſt 
pas apres elle qu'il gart; & rien ne melt 
plus ẽgal que le reſte. Quand j̃ aurois compre 
moins ſar les m&moires qu on a fournis , ce 
que vous me mandez de la douleur ou vous 
avez trouve madame de Gr... ne pourrolt 
plus me permettre de douter de leur verite, 
Elte eſt digne d'un autre ſort, & je la plains 
tres - ſincerement d avoir pris pour un ds 
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| hommes les plus volages de ſon ſiecle une 
| paſſion ſi tendre & 11 vraie. Après tout, pour- 
tant, je ſerois encore plus Achse pour elle 
aue cela fur: autrement: il vaut toujours 
mieux avoir à ſupporter le malheur, que 
| davoir à ſupporter le mepris. Je me dou- 
tois bien que quand vous la verricz , elle 
ne manqueroit pas de vous ouvrir ſon ame: 
ce quelle vous à dit de ſa fagon de penſer, 

na rien qui metonne: à mes yeux, foibleſſe 
| n'eſt pas vice; & je nat point cru que pour 
aimer M. de., elle meritat d' tre miſe au 
nombre de ces femmes qui {emblem wexiſ- 
ter que pour le deshonneur de leur ſexe. Je 
wen A dense pas moins qu'elle voulũt bien 
dans cette occaſion ne ſe point contenter de 
gzemir, & qu'elle ſut que ce weſt pas en 
montrant beaucoup d amour à un amant qui 
veut devenir infidele, qu'on le ramene , ou 
quꝭon le retient; mais en lui faiſant craindre 
2 ce ne ſoit avec plus d'indiffẽ rence qu'il ne 
ſe plait communement à le croire, qu'on le 
verroit changer, Elle ſe trompe d' ailleurs, fi 
elle imagine plus exempt qu'un autre de 
cette ſorte de laſſitude d' tre heureux, dont 
on pretend que l'amour meme le plus tendre 
ne vous garantit pas, pendant laquelle vous 
croyez de la meilleure foi du monde ne plus 
imer; & qui n'eft dans le fond qu'un aſſou- 
piſſement cauſe , ou par le manque d obſta- 
cle, ou par lexcès de conſiance quſune femme 


Tous inſ pire: car il n'y a pas juſques à Veſtime 
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que nous vous forgons d'avoir pour nous, 


que vous ne tourniez à notre deſavantage, 


Je ſuis donc preſqu aſſurèe que, ſans qu'i 
s'en doute, la trop grande egalite- de ma- 
dame. de Gr... & 5 certitude qu'il a d'en 
etre aim le plus ſincerement Tu monde, 
ſont, ce qui, plus que toute autre choſe, 
le portent à l'inconſtance. Ne croyez point 
que je nen parle que par conjecture: vous 
n'ignorez pas qu'il a cru maimer pendant 
deux ans; & peut- tre cela auroit- il durs plus 
long- temps, ti j euſſe pu me determiner , 
ſoit à le rourmenter par des caprices, ſoit } 
lui donner des craintes ſur ma — de pen. 
Ter, ſoit enfin à repondre à toutes les fantai- 
ſies qu alors il prenoit pour de Vamour ; mai 
auxquelles je ne pouvois pas me meprendre 
comme lui. Vous me demanderez peut-ttre 
pourquoi, ſüre par- là de le conſerver, je ne 
Lai pourtant pas voulu faire? C'eſt que, 
fans compter des repugnances dont il pouvoi 
ne m etre pas facile de triompher, il m toit 
beaucoup moins important de garder {on 
cbeur, que de me conſerver ſon eſtime. T 
ou tard ; de quelque prix que m'eut Etc |: 
piemier, il auroit toujours fallu qu'il m eit 
te enleve; il toit neceſſaire au bonheur de 
ma vie de = —_— avec lui de 2 

ne point alrerer autre; &, par je ne 
quel haſard, très-heureux ſans doute, ce 
qui pouvoit my ſervir le plus, s eſt trouyt 
ce qui me coũtoit le moins. Tout ce qui, 
tant 
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tant quiuri-mart eft amant, Vamuſe , & lui 
plait dans (a femme, devient pour lui autant 
de ſujets de erainte, lorſqu il ceſſe de Laimer; 
& il eſt ſi rare qu'il ne nous puniſſe point, 
| torſquiil a pu parvenir à nous Vinſpirer , de 
cette mEmme confiance qu'il a quelquefois vi- 


vement ſollicitèe; que nous ne pouvons trop 
t WW eviter d'en prendre. D'ailleurs, Famour d'un 
s W mari eſt preſque toujours, tant qu'il dure, 
n 


ment a de ſi facheuſes ſuites ; quand il a ceſſe, 
aue ce ne ſera jamais ce ſentiment que toute 
eemme ſenſce deſirera du ſien. Mais pour re- 
. WW venir a Fobjer de ma lettre, une des choſes 
u. aqui me paroiſſent les plus nẽceſſalres dans cette 
We circonſtance ,* c'eſt d employer tout le cre- 
Ire dit que Vamirie & le titre de confident vous 
te donnent fur Veſprit de madame de Gr., pour 
= fkengager à agir, moins d'apres ſes principes 
- WE ſon amour, que dapres le caractere de 
'Ol M. de... & le beſoin qu'elle a qu'il ne ſoit 
yas pas infidele. Tavoue qu'il lui doit erre dou- 
78 boureux deparoitre aſſez peu conſẽquente avec 


elle-méme pour voir, avec toutes les appa- 


4 rences du defintereflementle plus grand, in- 
: 1. conſtance de ce qu'elle aime: que M. de. 
pourra ètre en droit den conclure que, pour 


le perdre avec ſi peu de regret , il falloit 
au elle ne Paimar guere; & qu'elle peut avoir 
A craindre quau lieu de le ramener, cette 
idee machevàt de le pouſſer vers le crime qu i 
= yeut-commettre, Toutes ces terreurs pour- 
= Tome X. | | 


| accompagne de tant de tyrannie, & ordinaire 
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toient, Jen conviens , Etre legitimes , f. 
'Cetoit veritablement qu'il füt amoureux de 
madame de Li... , encore ne voudrois-je pas 
re pondre que, dans ce cas meme, pour quel- 
que temps du moins, la vanite ne F'emportr 
fo le ſentiment, Enfin , je rai pas beſoin de 
vous dire tour Pinteret que je prends à l 
choſe; & je ſuis ſure , mais ſure dans toute 
la force du mot, & bien moins en partant 
d'après des regles generales trop ſouvent de- 
menties, que d'après la profonde -connoil- 
ſance que j ai de M. de... que ce ne ſera ni 
ſans beaucoup de chagrin , ni fans perdre 
Fidee de ſes projets d'inconſtance qu'il la 
verra paroitre faire ſi peu de cas de lui. Si, 
nes avec moins de yerite, ou, en cas que 
cela vous plaiſe davantage, moins entrai- 
nes par notre ſentiment, au lieu de croire, 
comme nous avons communèë ment la ſottiſe 
de le faire, que nous ne pouvons temoigner 
trop {amour à Fobjet qui nous engage, nous 
pouvions lui faire craindre de ne nous avoir 
pas auſſi ſoumiſes que ſon amour- propre le 
deſire, il y auroit, je vous le jure, bien moins 
de volages qu'on men voit. Jaurois, ſi je l 
voulois, 4 reflexions A faire ſur la va- g 
nite des hommes, & ſur toutes les ſurpriſes Ml de 
quelle leur fait; mais vous en Eres un: qu 
j attends de yous un important ſervice; & MW ye 
y auroit à moi trop de mal- adreſſe à vous fi-. m. 
cher dans ce moment-ci. Quand vous me en 
Jaurez rendu, duſſiez- vous meme m accu qu 
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Fer d'ingratitude, je ne ſerai peut- Etre pas (i 


circonſpecte. Je vous prie donc, auſſi - tor 
que vous aurez lu ma lettre (car au moins 
je ne vous donne pas plus de temps) aller 


chercher M. de... En fuppoſant, ce qui, fi 


Fon ma dit vrai, n'eſt pas poſſible, qu'il vous 
ait fait myſtere de ſa nouvelle fantaiſie, vous 
ſentez bien qu un des devoirs de la commiſ- 
fion que je vous donne, eſt de lui en arra- 
cher le ſecret. S'il vous Fa confice , Peuſliez- 
vous meme deja applaudie , ne craignez 
point de vous contredire, En cas qu'il s ap- 
percurt de votre variation fur cela, vous au- 
rez tant de motifs de la juſtifier , que cela ne 
doit pas vous embarraſſer une minute. II 


peut vous Stre plus dune fois arrive de netre 
point conſẽquent yous-meme , ſans en avoir 


une fi bonne excuſe, En attendant que, 
comme pour vous-meme , Jai cru deyoir 


vous en prier, vous Ecriviez a M. de Cercey, 


du ton d autrefois, je lui ai dit, pour cal 
mer ſes inquietudes , qu'il n toit pas bien 
eronnant qu' avec un projet amoureux, du 
ſucces duquel rien ne peut encore vous re- 


pondre, vous euſſiez perdu un peu de votre 


gaietè naturelle, & que vos amis ſouffriſſent 
de vos chagrins. Il vous plaint d autant plus 
qu'il aſſure que, s il ne vous a pas connu de 
veritable paſſion, il ne vous en croit pas 
moins homme du monde le plus fait pour 
en avoir une. Dieu le veuille pour la femme 


que vous aimez, {1 vous parvenez a la ren- 
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2 ſenſible ! Mais, c'eſt donc un grand myf. 
tere que cet amout-la 2; Adieu , Monſieur, 
quand j aurois a vous dire quelque choſe bh 
plus, ce ne ſeroit pas en ce moment-ci 
je pourrois vous Tecrire : madame de T. 
arrive; puiſque vous ſavez combien je Lai. 3 
me, vous ne ſerez pas ſurpris que je v n 
qe:ge pour aller Tembraſſer. 85 
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In ſe peut, comme M. de.. vous La 
dit, Monſieur, qu'il ne penſat point 4 
madame de Li... il eſt auſſt poſſible, pour 


le moins, qu'il ear ſur elle les*1dees qu on 


lui attribuoit. Vous voyez qu il convient des 
ſoins qu il lui a rendus, & qu'il ne ſe defend 
que ſur le motif; mais, ce motif eſt - il bien 
vraiſemblable; & ne Vimagine-t-il pas pour 
tacher de ſe faire une excuſe? Je vous avoue, 
pour moi, qu'il me paroit très- extraordi- 
naire qu'on ne feigne du goũt pour une femme, 
que dans intention de ranimer le cœur d une 
autre; &, en partant de là, je doute fort 
que, tout ſon confident que vous etes, il 
wait pas cherche a vous impoſer ſur ſes veri- 
tables diſpoſitions. Ce ne . pas, aſſuré- 
ment, qu'il fur le premier qui ſe fut aviſè de 
Iingenieux. ſtratagẽme dont il fe fait hon- 
neur; mais c' eſt qu à la fagon dont je ſais 
que madame de Gr... vit avec lui, il nꝰavoit 
pas le plusleger prẽtexte de le mettre en œuvre; 
&, quand meme cela auroit Ete, il n'a pas 
dans le cœur aſſez de dElicareſſe pour s inquiẽ- 
ter beaucoup de la facon dont on Faime. Ce 
weſt pourtant pas que je ne ſache que Fon 
Fat vousaimer aſſez pour ce que vous ſentez, 

is malgre cela, vous aimer autant que vous 

3 


We » 


— x - —_— _—_ 
ä — — 


Conn DER CSS. ———— - = ee 


r 


. IC a LOI 


Ps HE 
. tied x 


ks BR - EE 
8 eu "af - 


on 


66 „ 
croyez ordinairement meriter de I'&re; & 
ue, {ur cet article ſpẽcialement, les beſoins 


e votre amour- propre paſſent | rig 5 
oins de 
votre cœur. Mais ce n'eſt pas encore ainſi que 


pour ne pas dire toujours, les be 


penſe M. de.., Sa vanite eſt une vanite tran- 


quille qui ne doute jamais de rien: sil rend 


des foins à une femme qui lui paroir en meri- 

ter de ſa part, c'eſt beaucoup moins parce 

qu'il les croit neceſſaires pour en triompher, 

que pour fe conformer a Fuſage qui ne per- 

met pas encore a toutes de faire les avances. 

15 dit- on qu on aime, il le croit, ſur- tout 
1 


aveu qu'on lui fait, eſt confirme par des 


faveurs : car, c'eſt en amour, la ſeule choſe 
qu'il imagine. Helas! combien ne doit-il pas 


perdre a le borner commeil fait, 6 Videe que 


je me fais moi- meme de cette paſſion, meta- 
phyſiquement conſidèrèe, il eſt vrai, & par 
conſequent, un peu comme Etre de raiſon, 
n'eſt pas exageree! Il faut, au reſte, Vexcu- 
fer; quoique, depuis qu'il. eſt dans le mon- 
de, il nait exactement fait autre choſe que 
de paroitre amoureux, & meme de croire 
qu'il Fetoit, je /parieros qu'iÞ eſt bien loin 
encore de connoitre ce ſentiment : peut-etre 
un jour en aura-r-il le bonheur. Ce n'eſt pas, 
lorſque je m'exprime ainſi, que moi perſon- 


nellement, loin de regarder amour comme 


un bien, je ne ſois, au contraire, très- con- 
vaincue qu'il eſt le plus grand mal de tous 
ceux qui ſont artaches a la vie: mais je men 
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ſens pas moins que les hommes ne doivent 
point en penſer de meme : & quand il ſeroit. 
en effet auſſi à craindre pour eux, que je 
crois qu'il Feſt- pour nous, le malheur d ai- 
mer ne leur vaudroit- il pas mieux encore, 
que le ridicule de ſe croire amoureux toute 
la journ&e , ſans Verre une minute; ou, ce. 
qui eſt pis encore, de ne point ignorer qu'ils 
ne le ſont pas, & d'agir pourtant comme s ils 
Ferojent > Mais je reviens a M. de... Ce qui 
ma porte à croire qu'il vous trompe, c'eſt 

ue, s il n'eüt eu, comme il le dit, que le 
dellein de donner à madame de Gr., des 
craintes ſur ſon cœur, bien loin de ſe cacher 
ainſi qu'il le faiſoit, des ſoins qu'il rendoit A 
madame de Li... il auroit au contraire, voulu 
qu' ils euſſent eu une forte de publicire; & - 
que rien ne prou ve mieux qu il y mettoit, & 
plus de goũt qu'il nen veut avouer, & moins 
de politique qu'il ne Sen vante, que le myſ- 
tere dont il couvroit ſes prẽtentions, & ce 
qu'iFemployoit pour les faire rèuſſir. Encore 
une fois, je meurs de peur qu'il n ait voulu 
vous tromper: & d'après cette crainte qui, 
fondte ou non, me tourmente beaucoup, je 
vous conjure de ne pas tant vous hier à tout 
ee qu'il vous a dit, que vous perdiez une oc- 
aaſion de lui peindre, telle qu elle eſt, la con- 
3 22 ue tout Faccuſe de vouloir tenter; & 

] yams Sil eſt poſſible, ſous le mẽpris, 
des defirs que je ſoupconne d'etre plus diſli; 
| mules qu'eteints, I en penſe lui meme plus de, 
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mal que perſonne me dites vous... Ah! mo 

Dieu! tant pis: je ne puis vous dire à quel 
point cette ſurabondance de mauvaiſe opinion 
me'eſt. ſuſpecte; & combien jaimerois mieux 
qu'il n'eũt, comme vous me le marquez, ni 
ett au devant de ce que vous vouliez lui dire, 
ni charge ſur ce que vous lui difiez, Et ma- 
dame de Gr., : Elle preferoit donc le mal- 
heur.de perdre ſon amant , &.de le perdre 
bien ſur qu'il Eroit adore delle , a la honte 
de ne le conſeryer-quien le faiſant douter de 
fa tendreſſe: Le beau roman! en-verite ! Sil 
y alloit moins de mon inrexet, je la laiſſerois 
en avoir le plaiſir; ne fũt- ce ſeulement que 
pour voir ſi elle trouveroit dans l honneur de 
jouer un r9le ſi brillant, de quoi fe dédom- 
mager autant qu'il me paroit qu elle le ſup- 
poſe, du malheur de perdre ce qu elle aime. 
Jaurois aiſement compris {a repugnance , & 
Naurois meme pu que la louer., s il eut ets 
queſtion de feindre un-ſentiment pour tout 
autre que M. de...; mais, lorſqu'il ne S agit 
que de paroitre indifferent, & qu'un inte- 
Tet {1 grand commande une feinte qui n'a en 
ſoi rien d'aviliſſant, j; ai, je l'avoue, peine 
à concevoir qu on Sy refuſe! De ſorte — : 
que ce n'eſt-en. cette occaſion. qu aux larmes 
& aux gemiſlements qu'elle veut avoir re- 


cours? Encore une fois, cela eſt fort beau? 


Mais, dites-lui donc, vous qui devez i 
bien connoitre les hommes, que plus, dans 
les circonſftances od elle ſe trouve,, une femme 
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paroit regretter Pamant quelle voit pres de 
lui &chapper , plus elle lui donne envie de con- 
ſommer ſon crime; qu*en general, vous n*ai- 
me jamais avec plus de fureur , que quand vous 
ne vous croyei pas afſez aimes ; & que la vanite 
agit toujours plus ſur vous, que la reconnoiſ- 
ſance, & meme que le ſentiment; mais, vous 
eres trop diſcret pour lui dire tout cela, n'eſt- 


il pas vrai? En -verite ! ſi je pouvois, avec 


quelque decence ,, me meler ouvertement de 
cette affaire, je lui-dennerois de bien admi- 
rables conſeils! Auſſi, prenez bien garde que 
la femme qui vous tient actuellement ſous 


ſon empire, ne ſoit de ma connoiſſance. Vous 


pre juger, par la facon dont je penſe des 


hommes, comment je lui parlerois de vous; 
| & ſi votre triomphe men ſeroit pas au moins 
fort recule, Mais il faut que je fois folle, avec 
le beſoin que Jai de vous, de vous dire de 
pareilles duretẽs : j; ai beau faire cette ré 
| flexion: il my a pas d'intérèt ſur lequel la 
force de l habitude, & ma ſincèritè naturelle 
ne emportent. Adieu donc, de peur que je 
ne contmue. Soit qu'il s avoue malade, ſoit 
qu'il perſiſte A nier qu'il le ſoit, veillez tou- 
jours M. de.. & comptez que ce dont je vous 
prie, m'eſt, toute raillerie ceſſant, de la 
derniere importance. J'ai trop de confiance 
en votre amitiè pour croire que je doive inſiſ- 
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E me raſſure donc, Monſieur, puiſque 
vous le voulez; & que M. de... paroit avoir 
repris tout ſon goat pour madame de Gr. 
mais, permettez- moi de vous le redire en- 
core, ne comptez pas aſſez ni ſur ce qu'il 
vous dit, ni ſur ce qu'il croit, ni meme fur 
ce que vous voyez peut- tre, pour vous 
croire totalement diſpenſe de la tache que 
vous avez bien voulu que je vous donnaſſe, & 
faites tout ce qu'il vous ſera poſſible pour 
que, de tout ce qui peut Erre relatif à mes 
craintes, il ne lui Echappe rien dont vous ne 
puiſſiez etre inſtruit. Cette precaution eſt plus 
ntceſſaire que vous ne penſez. Je vous ai fait 
attendre ma re ponſe: j en ſuis, d autant plus 
fache que je vous devois plus de remercie- 
ments. Cependant une migraine affreuſe que 
je viens d avoir, a moins encore Et& la cauſe 
de mon ſilence, que l embarras ou votre der- 
niere lettre ma miſe; Pavois un deſir ex- 
teme de vous marquer ma reconnoiſſance; 
mais je craignois en meme temps de ne vous 
en donner des preuves qu aux depens.d'une 
femme qui m eſt fort chere, en rẽpondant 
23 des queſtions où elle me paroit fort inte- 
reſſee; il a donc fallu, avant que de vous 
Grisfaire , que je me conſultaſſe; & jᷣ ai enfin 
© wquye., toutes reflexions faites, que je de- 
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vois d' autant moins vous refuſer ce que vous 
demandez, qu'en vous Faccordant, je rends 
un très- grand ſervice A un de vos amis, & 
que je ne compromets pas la mienne. Pour 
peu qu'elle m'evir confie Verar de ſon cœur, 
il eſt tres-aſlure que ce mauroit pas ere par 
moi que vous en auriez été inſtruit; mais 
puiſque ce n'eſt qu à moi que je dois mes 
lumieres ; que meme a pluſieurs égards, ces 
lumieres ne ſeront que des conjectures ; | & 
qu'en vous les expoſant, je ne commettraĩi 
point d'indiſcrẽtion, je vais, {ans aucun de- 
guiſement, vous dire ce qu autrefois jᷣai penſè 
de madame de T.. dans ce qui peut intẽ- 
reſſer votre ami, & ce que jen penſe à pre- _ 
ſent. Je crois donc, ainſi que M. de P... lui- 
meme, qu'elle la fort tendrement aimé. 
Comme, toute cache qu'elle eſt ſur les mou- 
vements de ſon ame, elle ma pas dans le ca- 
zactere Fombre de la fauſſeté; (à moins ce- 
pendant que la decence nen ſoit devenue 
une) mille choſes qui lui echappoient ſans 
qu'elle ꝰ en doutat, ou qu'elle croyaitren- 
fn autant qu elle en avoitVenvie , mont 
convaincue qu'elle avoit pour lui plus de gout 
que ſans doute elle- meme ne le penſoit. Entre 
pluſieurs preuves que je pourrois vous en ap- 
porter, jen choiſis une au haſard: je ne ſais , 
i, de toutes les preuves que j ai cru en avoir, 
celle- ci eſt la plus forre ; mais du meins cëſt 
celle qui m3 frappte le plus. Puiſque M. de 
„., vous al parlè de madame de = il a dad 
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vous dire que non-ſeulement. ils ſe voyoient 
rres-frequemment.; mais qu' ils avoient en- 
ſemble de fort longs tꝭte-àA-tẽte. Un jour je 
le trouvai chez elle; peu de temps après mon 
arrive, il ſortit; je lui demandai Sil y avoir 
long - temps qu'il toit avec, elle: elle me 
repondit. qu'il toit arrive A cin heures; 
il fait ſes viſites longues, lui. dis- je.: mais pas 
trop. Comment pas trop P il eff uit heures! 
Jene wen doutois point. Vous ne vous ttes 
pas enuuyee, dice qu'il me ſemble ©, — Ek! 
le moyen que je m*ennuyaſje ?:— Je conviens 
gue M. de P... a beaucoup de reſſources dans 
Beſprit; mais, Marquiſe, avec tout Peſprit du 
monde, on a, ce me ſemble, bien de la peine d 
faire paſſer un tẽte- a-tete de cette longueur , a 
moi ns que le caur en partage les frais avec 
Peſprit. Helas ! me répondit- elle, en pouſſant 
un profond ſoupir., Pamour.n'apourtant pas 
Etc en tiers avec nous une ſeule minute ! Je crus 
dans cette rẽponſe, dans ce ſoupir, dans air 
de triſteſſe qui Lavoient accompagnee, voir 
deux choſes qui. toutes deux m'engagerent à 
laiſſer tomber cette converſation: Lune, 
qu elle avoit pour. M. de P.,, un ſentiment 
que je ne pourrois, fans la deſobliger , pa- 
roitre avoir penerre ; autre, qu'elle n'etoir 


pas contente de ſa ſituation. Depuis ce temps- 


IA je les ai fort obſerves tous deux; & plus je 
les ai vus enſemble, plus j ai cru avoir de 
quoi me convaincre que madame de I.. 
aimoit votre ami, qu il Lignoroit, & qu elle- 
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meme craignoit tour ce qui auroit pf le lui. 


deceler. Mais combien , malgre la {everite 
de la reſerve quelle $impoſait., ſes yeux, 
ſan ton, mille mouvements que, dans les 
circonſtances on elle Etoit ;; il eſt, ſelon toute 
apparence , plus aiſé de $'impoler la loi de 
contraindre , qu'il ne Veft de les renfermer , 
nediſoient-ils pas malgrè elle, ce qu elle s obſ- 
tmoit a cacher! Plus je la connoiſſois, plus 
je ſentois à quel point, ſans le. ſavoir, elle 


ſe laiſſoit entrainer., fi loin de ſes principes & 
de ſes reſolutions; moins en m&me temps ii 


m' toit poſſible de concevoix comment M. de 
P.. qui alors, ſoit chez elle, ſoit ailleurs, la 
voyoit preſque tous les jours, pouvoit igno- 
rer 2 quel point Etoit- tendre & vive Vim- 
preſſion qu il faiſoit ſur elle; ou que, sil sen 
appercevoit, il put ny pas ètre plus ſenſible: 
javoue meme quiil m arrivoit quelquefois 
de lui en ſavoir mauvais gr: mais lorſque 


jappris que c' etoit une autre paſſion qui lui 


fermoit les yeux ſur le mérite de madame 
de T.. je ne pus que Veſtimer de la conduite 
qu'il avoit avec elle. Jaurois cependant deſire 
qu avec trop d' eſprit & d'uſage du monde, 
pour avoir pu, quelque peu d attention qu'il 
y eũt portèe, ſe tromper ſur ce qui ſe paſſoit 
pour lui dans le cœur de madame de T...., 
Famitie qu il lui tèmoignoit neut jamais eu 
que le caractere de Vamitie; & qu elle cut 
&tE moins faite pour nourrir en elle un ſen- 


timent qu'il ne pouvoit pas recompenſer. I 
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ne lui diſoit pas qu'il Paimoit , direz- vous 
Jen conviens: mais Taveu de l'amour eſt-il 
donc la ſeule choſe qui le marque ? Les aſſi- 
duites, les regards, letres-rendreinteretqu'on 
paroit prendre A quelqu'un, nen ſont-ils pas, 
à bien peu de choſe pres , equivalent ? Que 
pouvoirt-elle penſer, ſi ce wetoir que la ti- 
midire ſeule empechoir M. de P., de parler: 
Car enfin , comment, le voyant fi ſouvent, 
& meme avec toutes les apparences du dé. 
ſceuvrement de cceur 5 devoit-elle imaginer 
qu'il eũt une maĩtreſſe, & que, cette mai. 
treſſe, il ne pouvoit la voir que la nuit, & 
ſous les ombres du plus profond myſtere 
Une liaiſon de cette nature eſt ſi peu dans nos 
meeurs actuelles qu'il doit vous paroitre tout 
fimple que madame de T... n' en eũt pas |: 
plus legere ſuſpicion; & que par conſequent 
elle ne pit qu interpréter en faveur de ſon 
ſentiment, tout ce qu'elle voyoit faire à 
M. de P... Comme il faut d'ailleurs que 


homme le plus irreprochable , ſoit à ſes 


propres yeux, ſoit aux yeux de beaucoup 
daurres , ait toujours, on ne ſait comment, 
quelque choſe dans ce genre a fe reprocher, 
sil ne lui difoit jamais rien d' affirmatif à un 


certain point, & ſi ſes regards n'annongoient 


pas tour A fait de l'amour, il y avoir du 
moins dans ſes yeux une expreſſion que la 
fimple amirie ne fait pas trouver; & ſes dit- 
cours paſſoient auſſi ce que la galanterie ſem- 
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qu'un pour qui Von ne ſent rien, ou du 
moins on lui parle plus ſobrement, & aves 


moins de chaleur _ ne faiſoit de cette 
paſſion & de ſes effers, Cette theſe eſt aſſez 
_ faire par elle-meme , pour occuper ſi 
0 


* 


uvent Veſprit lorſqu elle n intéreſſe pas le 
cœur; & en Aer „je ne la vois guere {i fré- 


quemment debattue qu entre des perſonnes 


qui ont des raifons cachees de fe fonder ſur 
cet article, ou qui veulent reſpectivement 
s inſpirer du goũt. Quoi qu'il en foit de cette 


remarque & de ſon plus ou moins de juſteſſe; 


ſoit quelle ſe fut trompee aux ſeins & aux 


diſcours de votre ami, & que le chagrin 


qu'elle en a congu, ait rejailli ſur lui, ſoit 


qu il y ait eu entr'eux quelque choſe que 


j ignore; A cette liaiſon ſi intime, que des 


gens qui ne les auroient pas vus de fort près, 
auroient aiſẽment pu sy meEprendre , on a 


vu ſucceder tout d'un coup le refroidiſſe- 
ment le plus marque , & un éloignement 
total. On acheva de conclure d'une rupture 
ſi bruſque & ſi decidee, & qui portoit tout 
le caractere de celles qu ordinairement amene 
amour, qu'il falloit qu'il y en et eu entre 
eux ; les bruits, & Fen ſuis ſüre, en vinrent 
juſques à elle; comme elle imagina peur-etre -. 
que M. de P... les avoit ou favoriſẽs ou nẽ- 
gligés, elle en concut contre lui une haine 
aflez violente; il faut qu il ait depuis'trouve 
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rant ordinairement a parler amour avec quel 
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& A la fagon dont je le ereis dans ſon eſprit, 
je doute tout au- moins qu il le voie jamais 
renaitre. Je ſuis, au reſte, fi peu {ure des diſ. 
poſitions interieures de madame de T.., que 
je ne pourrois, {ans une temeriretres-grande, 
vous les certifier telles ou telles. Je vous dis 
ce qui me paroit z mais ſur ces ſortes de 
choſes, on eſt ſi ſouvent trompe aux appa- 
rences, que quelque peu favorables qu elles 


ſoient en elle, aux deſirs de M. de P... je 


moſerois pas plus en rien decider-contre lui. 


Je racherai , puiſque vous le deſireà, d'ap- 
prendre d'elle-meme comment il eſt dans ton 
cœur, & n' oublierai pas de vous en inſtruire. 
Comme il eſt tout ſimple cependant que je 
maie pas en M. de P.., que je connois peu, 
autant de confiance que j en ai en vous, je 
vous prie de ne lui faire en aueune fagon 
part de ma lettre. Je vous ai parle a cœur 


ouvert ſur les diſpoſitions tant paſſes que 


preſentes de mon amie, & j ai cru d' autant 
plus le pouvoir, quiil eſt plus vrai qu'elle ne 
me les a jamais confièes; mais, comme il ſe 
. / | 3 2 A A / 
pourroit, malgre cela, qu elle füt fachee de 


ce que j ai ſaiſi dans le fend de ſon ame un 


ſentiment qu elle y tenoit ſi ſoigneuſement 
renferme , & qui de plus na pas &t& heurcux, 
me flatte que tout ce que je vous en dis, 


ainſi que tout ce que je pourrai vous en dire 


Auns la ſuite, reſtera entierement entre nous. 


2 


qu ils ſe revoient. Il m'a paru cependant que 
ce n toit point du tout le ton d autrefois; 
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| Tout ce que je vous permets donc eſt de dire 
| votre ami queales perſonnes qui voient de 
| plus pres madame de T.. & la connoiſſent 
; py Fatt craignent fort pour lui que ce ne 
| fit le plus vainement du monde qu'il voudroit 
gen faire aimer, Adieu, Monſieur, je deſire 
| que quelqu'un auſſi au fait du cœur de la 
5 qui vous occupe actuellement Vima- _ 
gination, que je crois Erre inſtruite du cœur 
de madame de T... ne vous en diſe pas au- 
| tant des ſoins que vous lui rendez , ou qu FI 


pour parler plus juſte , vous. Eres dans lin- 


| tention: de lui rendre : car. vous y allez, ce 
me ſemble, piano, piano, Pourquai donc 


faire? 
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vivement, de ſavoir de quelle fagon vorre 
ami eſt dans le coeur de madame de T.., & 


ce qu'il peut eſperer de ſes ſentiments pour 


elle, que j'ai cru ne pouvoir oy rot travail. 
ler a men inſtruire. Je viens donc d'avoir 
avec elle, à ce ſujet, une converſation par. 


ticuliere. Vous. verrez, par le rẽſumé, quen 


attendant de vos nouvelles, je vais m'amuſei 
2 vous en faire, {i j avois bien ou mal devine 
ſon cœur. Apres avoir, pendant quelque 
_ „ fait rouler l'entretien ſur different 


perſonnes, je ſuis tout naturellement tombte 


fur M. de P... , & lui ai demand s'il y avoit 
long-temps qu'elle ne Vavoit vu. Mais non, 
ma- t- elle repondu avec une ftoideur extre- 
me; il meſt revenu, — Comment! revenu! 
Eſt-ce que vous auziez te brouilles 2 — Ou, 


& non: je n*en' ſais en verite rien; & Je doute 


fort qu'il ſache mieux que moi-meme , ce qui 
en eft ; en tout, c'eſt un homme capricieux , & 
gui, dans la fociete, a, Pon ne peut pas moins 
de tenue. On le perd ſans ſavoir pourquoi; on 
le retrouve de meme : & il faut Sattendre, en 
le retrouvant, a le perdre encore au premier 
Jour , & ſans plus de raiſons qu'il n*en avoit 


eyes precedemment pour ceſſer de vous voir. 


W ous mèavez paru, Monſieur, deſirer ſ 


E — 22 


| Enfin , C*eft un des hommes du monde ſur gui 
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| Pon peut le moins compter, & le plus incapable, 
en meme temps, du ſentiment de Pamitte, tel 


que je le congois. Voila, au juſte, Fopinion 
qu'elle en a; ſi elle eſt fondèe, ceſt ce que 
je ne puis vous dire: mais, qu'elle le ſoit, 
ou non, elle me ſemble ſi dangereuſe en elle, 
pour les projets de votre ami, que ce qu'il 
peut faire de plus ſage, à mon ſens, eſt de 
les abandonner. En ſuppoſant, ainſi que je 
le crois, & par pure conjecture, aſſurément, 
(car qui empeche que je ne me fois pas auſſi 


rompæe fur les mouvements du vorre ?) en 


ſuppoſant, dis- je, qu'elle lait aime , cet an- 
cien ſentiment dont il fait la baſe de ſes eſpe- 


nnces, eſt ce qui me paroit le yok grand 


| des. obſtacles à ce qu'il deſire; | 
| comme cela me paroit fort probable, elle 
| Seſt quelque temps flattee qu'il le partageoit: 
ſon amour-propre ne peut, en ce cas, qu'etre 

| interieuremenr tres-bleſſe de cette mẽpriſe; 
& on pretend, daillears , que nous haiſlons. 
toujours ceux à qui nous avons vainement 

deſirè de plaire; ſoit meme quemous ayons, 

ou n'ayons pas à leur reprocher cette ſorte de 
coquetterie ſi dangereuſe, qui ſait maſquer 


n 


des apparences de l'amour, ou de Findiffé- 


| rence , le plus ſimple deſir, & qui fe plait 
à ſeduire, lors meme qu᷑ on a le moins den- 
vie de s engager: or, je crois, à vous parler 
| naturellement , que M. de P., a dans leſprit 
un peu de cette coquetterie; & que madame 
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1 oer 
de T... ne lui pardonne pas de s'y ᷑tre trom. 
pee. Il n'y a peut-Etre pas à cela une extrem 
juſtice; mais vous ne devez point 1gnorer que 
ce meſt pas de Vamour-propre , & ſur- tou 
de amour: propre pique qu il faut en atten, 
dre. Au reſte, tout cela, comme je vous 4 
dit, n'eſt que conjecture; mais ce dont j 
Ccrois pouvoir vous repondre, c'eſt que ſi elt 
Fa aime , il eſt de toute certitude qu'elle nt 
Faime plus. Je vous dira meme davantage, 
Ceſt que ſi, ce que je ne crois point du tout, 
elle avoit quelqu un a aimer, ce ſeroit ſur. 


ment beaucoup moins lui que tout autre; & 


croyez, lorſque je vous parle d'une fagon { 

mative, que Fai, pour le faire, de tres. 
fortes raiſons. Il ne fe trompera pas moins, 
sil penſe que quelque paſſion nouvelle eſt c 
qui lui ferme le coeur E madame de T.. Je 
ais ſure, & ne rabattez rien ici de la foro 
de ce mot, qu elle n'en a point, & je croi 
de plus, qu'il ſeroit fort difficile de lui en 
inſpirer une. De quoi s aviſe- t- il auſſi, de 
revenir au bout de trois ans ſur un ſentimem 
qu il a me griſè, ou du moins mèconnu! 
Imagine: t- il de bonne- foi, qu'elle ait paſſe 
tout ce temps là à Ventretenirdans ſoncœur, 
lorſqu il ne pouvoit que nuire A ſon repos, 
ou mortifier ſon orgueil > Non, Monſieur, 
encore une fois, il eſt eteint; & à la conſ- 
tante froideur qu'il lui trouve pour les nou- 
veaux hommages qu il lui rend, je metonne 
qu il puiſſe en douter encore. II eſt via 


_ 
em 


quelle na pas Fair d avoir conſerve contre hut 
le plus leger reſſentiment; mais lui trouve- 
til cette tendre cordialitè qu'il lui voyoit au- 
trefois? Elle badine avec lui, me direz- vous? 
Ah! mon Dieu! tant- pis: il vaudroit bien 
mieux pour les idèes qu'il a ſur elle, qu'elle 
| cur- encore avec lui cette reſerve froide & 
dedaigneuſe qui avoit fuccede* à leur pre- 
miere familiarité. . Je regois votre lettre dans 
le moment: ſi avant que d avoir lu, comme 
je viens de faire, dans le cœur de madame 
de T. ., j aurois ẽtè ſurpriſe de voir M. de P.. 
vouloir encourir le haſard, jugez ce qu'A pre 
| {ent fa reſolution doit me paroitre; & ſi je ne 
ſuis pas en droit d'y trouver quelque choſe 
de plus, que de Vaudace. Fil femb 

une grande idee de ce que peuvent les ſoins 
pour attendrir un cœur, je eroirois volon- 
tiers, quoiqu' il ne vous le diſe pas, qu'il en 
[a Ft | 

| feſt du moins, ce que la conduite qu il ſe 
| propoſe force de preſumer. Il ne reſte plus 
Apreſent qu'A ſavoir ſi madame de T.., ſera 
ckhumeur A fe laiſſer rendre des ſoins: c eſt- 
dire, en boi Francois, à ſe laiſſer ennuyer 
de amour d'un homme pour qui elle ne ſe 
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le avoir 


aucoup plus forte de ſon merite: 


ſent que beaucoup d'indifference , parece 


qu'elle ne lui ſuppoſe actuellement pour elle, 
que ce ſentiment, (fi pourtant , Vabnega- 
| tion de tous en peut ètre un) mais qui, Sil 
annonce des pretentions; ſera à coup fur re- 
{ poulle par la haine. Je dis a coup ſur & Vo 


Doerr 1 
llez juger vous-meme ſi j ai tort ou non de ten 
prendre un ton affirmatif. Apprenez done eme. 
que, ne voulant pas ne vous donner toujoun adn 
que des conjectures, je viens de dire en plat. nil 
—— a madame de T.., qui eſt entree dan 
mon cabinet, pendant que je vous Ecrivois, 
qu à mille choſes que j avois cru voir, i 
mavoit paru que votre ami Etoit tout au ont 
moins dans l' intention d tre amoureux delle. 
Ah! le ciel Pen preſerve! S eſt-elle Ecricc : l. 
deſſus, comme vous le croyez bien, quel- 
tions de ma part: fans entrer dans un detail 
qui ne feroit qu allonger fort inutilement cet {Mr * 
lettre, tout ce que je puis vous dire, & {ut 
quoi vous pouvez compter, c eſt qu'elle 
pour lui un fond d averſion que tous les ſoim er 
du monde auroient, je crois, bien de lM 
ine à vaincre. Au ſurplus, sil perſiſte dan Nr 
projet d'en rendre, il faudra qu'il attend Hue 
2 temps; car l objet de fa flamme pan o 
ici dans quelques jours, pour aller paſſa 
dans ſes terres de Guyenne, ſix mois, plus 
ou moins; & je ne lui conſeillerois pas d'a- 
ler I'y voir. Ce ſeroit, par exemple, un bien 
joli petit ſoin que ce ſoin-la ! quel dommage 5 
qu il far mal regu ! il le ſeroit pourtant. Il li NH 
reſte, à la verite, la reſſource de Pecriture: 
mais cen eſt une encore qu'a fa place, j 
n'emploierois pas: une femme que [on atta- 
que de ſi loin, a trop de temps pour faite I P. 
s reflexions; & je erois, qu à moins qu ell 


ne ſoit. partie avec la plus grande des diſpo· ty 
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gement par cette voie qu'on la lui tourne. 
ur admire, au reſte, combien la vanite fait 
naiſonner de travers! Sur ce que vous faites 
xrefſentir à votre ami, de l indifférence que 
madame de T.., peut avoir pour lui; loin 
{abjurer de tendres projets que, pour fon 
onheur , il ne ſauro't abandonner trop-tor , 
& de croire, comme dans le fond, rien 
neſt plus poſſible , que c'eſt par la ſeule raiſon 


l commence par ne point douter que ce ne 
vit J un rival aime , qu'il doit ſon malheur: 
&, ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt que ceft 
dapres une conviction ſi contraire par elle- 
meme à tout eſpoir, qu'il part pour vouloir 
tendre des ſoins ! Que d' extravagances! Que 
tout frivoles, tout peu faits pour perſuader 
une femme ſenſee, que ſont les ſoins que 


vous pouvez vous flatter de n' avoir a ſur- 
monter que de la froideur, je n' en ſuis pas 
ſurpriſe: mais lorſque Fon croit qu une femme 
a le cœur pris; quelle peut en ètre Fexcule ? 
Car à moins que Von wait de ſoi-mëme la 
plus haute opinion, ou que l'on ne penſe in- 
dignement de ce qu'on aime , que peut- on 
en eſperer 2 Adieu, Monſieur, ſouvenez- 
vous toujours, je vous en conjure, de ne 
perdre de vue ni M. de., ni madame de Li..., 
e Ceſt-A-dire, autant que votre ſituation ac- 
o- uelle vous le permettra: ſure, comme je le 


& , 


tions A avoir la tète tournèe, c'eſt bien ra- 


qu il ne plait point, qu'on ne Faime pas, il 


— oo. woe 4 — — — 


vous nous rendez, vous en employiez quand 
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ſuis, que dans les commencements d'une pal. 
ſion, les amants ont auſſi peu de temps de 
reſte, qu'ils S en trouvent de trop quand 
elle finit; je vous promets de ne vous don- 
ner, d'ici à ſix mois, aucune commiſſion, 
ſans vous en faire beaucoup d' excuſes; mais, 
auſſi; ce terme paſſè, je me flatte que vous 
ne m aurez pas peu d' obligation de vous pren- 
dre des moments, dont ſi vous ne remplace 
pas ſur le champ ce qui vous aura occupe, 
il eſt permis de preſumer que vous ne trow 
verex pas toujours Vemploz, = X 
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3 , je vous prie, ft cependant 
vous le pouvez, Monſieur , quelle eſt de 
votre part cette fureur ſi conſtante, & qui 
me paroit ſi peu fondèe, de me conſulter 
toujours ſur des affaires de cœur? Seroit- ce 

| que, malgre ce que le haſard m'a fait vous 
dire du mien, vous croiriez ſon experience 

| fort ſupEtieure à la votre? Si cela eſt , je vous 

| le répete avec conflance, parce que C'eſt avec 
 verite que je vous le dis, vous vous trompez. 
Si jai meme ſur ces ſortes de choſes quel- 
| ques lumieres, c'eſt beaucoup moins à mes 
| epreuves que je les dois, qu au bonheur que 
| ai de nen avoir jamais fait aucunes. Force 
par mon indifference à tre que ſpectatrice, 
jai mis à obſerver, un temps que je n' em- 
ployois pas à ſentir; & vous devez trouver 
aſſez ſimple qu'il ait pas abſolument éte 
perdu pour mon inſtructien. On ne ſent ja- 
mais mieux le bonheur, & meme la ne- 
ceſſitè de n'aimer pas, que quand on voit les 
autres dans les acces de la paſſion. Je nai pu, 
en effet, ſans que la crainte que J'ai toujours 
eue de lamour, n'en redoublar , voir com- 
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bien de femmes il a perdues; le peu de ve- 
Inte qu'il y a dans vos proteſtations, & A 

quel point nous deyons peu comprer ſur vos 
XII Tome X. | 


rn | 
fentiments. J'enai tire un autre avantage que 
je priſe ininiment moins que cela, mais que 
cependant je compte pour. quelque choſe, 
parce qu'il mamuſe: c'eft de pouvoir juger 
de la perfidie des uns, & de la duperie des 
autres , de yoir combien ſouvent on prend 
pour les effets de Vamour , les effers de la 
vanite 3 combien il y a d' hommes qui atta- 
quent une femme fans Laimer; & combien, 
A leur tour, il ya de femmes qui ſe rendent 
ſans avoir dans le cœur Vexcule de leur foi- 
bleſſe, & qui ne ly trouvent qu après: en- 
core n'eſt-ce pas le plus ſouvent ſans I'y avoir 
long - temps cherchee ,.qu'enfin elles I'y de- 
couvrent. Je defirerois , pour le bonheur de 
mon ſexe,; & un peu au detriment du vo- 
tre, à la verite.,, que toutes les femmes en- 
traſſent dans le monde avec les diſpoſitions 
que j y ai portees , & qu'elles conſentiſſent 
A y paſſer leurs premieres annees dans le de- 
ſœuvrement qui a accompagne les miennes, 
Je ne ſais 6 cette recette ſeroit abſolument 
bonne contre Famour; (car peut- tre rien 
ne peut- il en garantir ) mais du moins ne 
ſeroit· ce plus qu au ſentiment, & non a mill 
choſes qui lui ſont bien plus errangeres quꝭ elles 
ne le penſent, qu elles ſacrifieroient; il ſe 
pourroit, malgre cela, que du cote di 
cœur, elles men fuſſent pas plus heureuſes: 
. peut-Erre mme ſeroit- ce une raiſon pou! 
qu'elles le fuſſent moins: mais enfin elle 
nauroicnt pas à rougir d'elles-mèmes. Cel 
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fans doute un bien leger dedommagement 
de la vertu; mais cen ſeroit toujours un: 
eh! comment, & par quoi, quand on Va 
perdue, peut- on ſe flatter de la remplacer 
jamais! Paſſez- moi cette digreſſion, on ne 
peut pas plus inutile a Pobjer que vous vou- 

riez que. Je traitaſſe. Vous ne ſèrez pas, 
comme vous voyez, le premier à le ſentir; 
mais c'eſt queen verite, vous membarraſſez 


beaucoup; & que je vous avertis que toutes 


les fois que cela arrivera , vous ne devez vous 
attendre de ma part a rien, ni de bien con- 
ſequent, ni de bien ſuivi. Comment, en 
effet, voulez- vous que je vous conduiſe dans 
une paſſion, dont je ne connois pas objet: 

Ceſt pour vous faire plaiſir, au moins, 
que je dis paſſion : car, malgré ce fond de 
triſteſſe qui ſe fait ſentir dans toutes vos let- 
tres, & la vie plus triſte encore que Fon 
maſſure, ſans qu'il en ſoit rien, peut- tre, 
Jus vous menez a Paris, je pourrois bien , 
je voulois, ne vous croire qu'une fantaiſie, 
ou tout ſimplement Fenvie de faire croire 
que vous en avez une, Oh, ca! mettez- moĩ 


dans la confidence: qui voulez· vous attraper 
avec cela : Tourefois je veux bien, en atten- 


dant les eclairciſſements que je vousdemande, 
pour repondre au deſir que vous me paroiſſeꝝ 
avoir que je vous croie amoureux dans toute 
la rigueur du terme, ne rien rabattre de ce 
que vous m'en dites. Allons , voila qui eſt 

onc fait, vous Cetes amoureux, & (car 
| E 2 


1 
| 


SW rns 


pourquoi ne vous faire pas la grace toute 
entiere ) triſte par- deſſus le marché. Vous 
eres {ur , dites- vous, que, non- ſeulement 


la femme A qui vous en voulez aſſez pour 


avoir jets les yeux {ur elle, a le coeur vuide; 


(oh! pour cela je le crois,) mais qu'elle na 


jamais aimé: eh bien! je le crois encore, 
quoiqu il ſe puiſſe, pourtant, que je ne 


prenne pas ici la choſe dans la meme accep- 
tion que vous. En voulant bien, pour un 


moment, appliquer, ainſi que vaus le faites 
a Fobjet qui vous tente, cette {everite de 


maœurs, dont, entre nous, le public ne |: 


taxe point du tout, je concois aiſẽment tout 
ce que peuvent ſur vous en cette occaſion, 
1a certitude de avoir point de rival, au 


moins, favoriſe, & la gloire de rriompher 


d'un cœur que, juſques à vous dans votre 
ſuppoſition, Fon a cherehe vainement A ſou- 


mettre. Il faut en convenir , une pareille vic- 


toire a quelque choſe de ſi tentant, que ce 
qui vous paroit Famour le plus tendre quꝭ on 
ait jamais ſenti, pourroit bien n etre tout 
ſimplement que le deſir de la remporter. Ceſt 

au moins, il ne faut pas croire que vous 
fuller le ſeul à qui il ſeroit arrive de sy mc- 
prendre , & qu'on ne voit que cela tous les 
jours. En verite ! je ſuis bien erourdie ! je 
viens tout à Theure de vous dire que je con- 
fenrois à vous croire amoureux, & je vous 
parle actuellement comme ſi je vous croyois 
toute autre choſe; ne vous alarmez pas de 
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cela, ce n'eſt qu'un effet de cette incon 


quence que je vous ai promiſe tout à Fheure: 
me voicià la conſultation. Vous me demandez 
ſi vous pouvez faire Laveu de vos ſentiments 
à bobjet qui les a fait naitre; que voulez-yous 


que je rẽponde ſur cela? Une déclaration 


damour peut n avoir pas le ſucces qu on sen 


promet toujours; mais j̃ ai oui dire, & cela 
me paroit fort probable, qu'elle ne bleſſe 
jamais à un certain point la femme qui la re- 
© coit, ſur- tout, lorſqu'en flattant, dun core, 


ſon amour-propre , par le recit de Vimpreſ- 


ſion quelle fait, on a, de l'autre, ſoin de le 
menager, en ne [ui montrant point des eſ- 
pęèrances qui pourroient lui prouver qu'en 
meme temps qu on priſe beaucoup ſes char- 
mes, on a aſſez mauvaiſe opinion de ſa vertu. 
{ Jentends, lorſqu' il eſt queſtion d'une femme 


honnete ; car il eſt poſſible qu'il y en ait & 


| qui cette circonſpection ne conviendroit point 


du tout; &, ſi je ne me trompe, ou ſi Fon 


ne ma pas trompee , la timidite de votre 


marche actuelle doit donner à la beauté 


qui vous engage, un ſpectacle qui pourroit 


ien ètre pour elle, plus extraordinaire 


qu amuſant: mais, pour revenir à ce que 


vous demandez, cela, vous le ſavez mieux 


que moi, depend de tant de choſes, qu'il 
| neſt guere poſſible de donner un conſeil la- 


deſſus. Si en parlant, on court le riſque d ap- 


prendre qu'on ne plait pas; en S obſtinant 


au lilence , on perd, peut- etre, le bonheur 


E z 


% '  QUVLvrv nx 5. 
d'apprendre qu'on eſt aime , ou du moins, 
le droit de chercher à plaire. Encore une fois, 
C'eſt à vous à vous conſulter; mais, de 
2 , ne me conſultez plus. Adieu, Mon- 
eur, le temps étant toujours le plus beau 
du monde, & notre gout pour la campagne 
ntant pas affoibli, il ne n'eſt pas poſſible 
de vous dire quand jE retournerai a Paris. 


Si vous aviez Fair de ſentir moins vivement 
mon abſence, je vous dirois que ce ſera le 
plus tard que je pourrai; mais cela ſeroit ſi 


malhonnète que je n ai pas la force dePFecrire.., 
Voila M. de Cercey à qui je viens de montrer 
voxre lettre: n feetinte il vous conſeille 
de parler; mais il eſt fort ſurpris que vous 
ne Fayez pas encore fait. Je lui ai demande 
Sil vous rẽpondoit du ſucces: il m'a dit qu'il 
Sen falloit bien; mais que comme il Sen faut 
pour le moins autant qu'il puiſſe  repondre 


qu'il vous ſera contraire, il perſiſte à croire 


que vous ne devez pas vous obſtiner au ſi- 


lence plus long - temps; & d' autant plus, 


. , des qu'il ſe ſent un peu d'amour, 


ans Vuſage dien parler a tort & A travers 


aux perſonnes qui lui en ont inſpire, il sen 


eſt toujours trouve très- bien, & qu'il ne 


voir pas pourquoi cela vous reuſſiroit moins 
qua lui. Il a ajoute à cela mille choſes, tou- 
res de cette ingenieuſe de raiſon que vous lui 
connoifſez , & que je laiſſe-là, tant dans 
Fimpoſſibilite de les rendre comme lui, que, 
parce que dans la crainte qu elles ne lui 


. W 
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&chappaſlenr , il eſt alle les Ecrire chez lui, 
& que ſon intention eſt de vous en faire paxt. 
Ce doit Etre , quand j'y ſonge, quelque 
choſe de bien inſtructif, qu'un recueil de 
vos lettres familieres ! | 
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Quo que vous puiſhez men dire, Mon- 
ſieur, il ny avoit rien, ni a quoi je fuſſe moins 
preparce , ni à quoi je duſſe moins etre, qua 
Yaveu que vous me faites. Ji maginois meme 
ii peu que je fuſſe cet objet qui, avec tant de 


myſtere , occupe depuis quelque temps vo- 


tre imagination, que ſans mille choſes qui 
me delignent dans votre lettre, au point 
qu'il ne m'etoit pas poſſible de m'y mepren- 
dre, je n'aurois jamais cru qu'elle put m'ttre 
deſtinèe. Sans vous detailler ici tous les mo- 


tifs que je pouvois en avoir, la fagon dont 


vous avez vecu juſques ici, ne ſuffiſoit- elle 


pas pour me faire penſer que ce ne pouvoit 


pas Etre' moi que vous euſſiez crue digne de 
remplacer dans votre cœur madame de Vo. 
lorſque, ſur- tout, il y avoir tant d'appa- 
rence que vous teniez à madame du Br.. 


quelque compte de ce qu'elle faiſoit pour 


vous? Vous avez, ſi je puis vous le dire, 
quelquefois remoigne que les femmes qu au- 
jourd hui Fon m appelle plus que philoſophes, 


ont tout naturellement des droits ſur vous: 


&, ſi je ne pouvois vous ſoupconner d'ig- 
norer à quel point celle-la menite un fi beau 
titre, ce nen ᷑toit pas plus pour moi une raiſon 
de croire qu auprès d'elle le mepris vous ſau- 


vat du deſir; & que meme ce nen fut pas 
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une de plus pour qu'elle vous en inſpirar, Je 
ne puis, ce me ſemble, vous dire mieux 
combien j ëtois loin dimaginer que ce fut à 
moi que vous vouluſſiez bien penſer; & (i, 
vous voulez bien prendre la peine de relire 
ma dexniere lettre, ce que je vous y dis ſur. 
| Vobjet de votre nouvelle paſſion, le ridicule 
que je jette ſur votre timidiie , la peine que 
jai à croire qu'elle ſoit placẽe, tout enfin vous 
y prouve aſſez que je ne vous en impoſe pas, 
quand je vous en aſſure; mais la plus forte des 
preuves que je puiſſe vous en donner, & qui, 
ſi vous me connoiſſiez mieux, ſeroit pour 
vous du plus grand poids, eſt la fagon dont, 
depuis mon ſèjour ici, je vis avec vous: ſi 
jeuſſe imagine ce qui m arrive aujourd'hui, 
l sen ſeroit fallu beaucoup que j euſſe eu en 
vous tant de confiance. Je croyois pouvoir, 
ſans riſque, en accorder a-,Fami ; mais ou 
vous ne Pauriez jamais vu naitre, ou vous 
Fauriez bientöôt vu tomber, ſi j euſſe eu le 
| plus léger ſujet de craindre que ce fut à la- 
mant que je parlois avec tant d ouverture de 
cœur. S il eſt poſſible qu en vous examinant 

de plus pres j euſſe, malgre votre ſilencęe, 
| decouvert, ce qu à vous en croire, vous ſen- 
| tez pour moi depuis longtemps, il ne me 
| le paroit pas moins que je ne m'en fuſſe ja- 
mais doutee, Il me be qu'on ne devine: 
guere que les ſentiments qu on deſiroit de 
fare naitre, & ſoit dit, fans vous offenſer „ 
E navdis pas de vous plaire 6, Plus leger: 
8 K 
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projet; Je crois de plus pouvoir dire de moi; 


ſans quꝰ on ait lieu de m accuſer de me vanter 


trop, ou de me connoitre mal, qu il y a peu 


de femmes plus indifferentes fur F effet de leurs 
charmes, que je le ſuis ſur Feffet des miens, 
ou qui puiſſent moins pre ſumer de leur puiſ- 
ſance: & , en partant de-, vous ne- devez 


pas avoir de peine à concevoir, ou que l'on 


peut maimer fort longtemps, ſans que je 
m'en appergoive, ou que je puis men apper- 


cevoir, ſans m'en croire pour cela plus obli- 
ge à la reconnoiſſance. Je me tends d ailleurs 
aſſez de juſtice pour convenir que la crainte 
de m'y donner quelque ridicule, me rend 
dans la fociere, d'une circonſpection, meme 
d'une reſerve 2 peut que repandre. dans. 
eaucoup de froideur, & dans 
mon eſprit une fort rebutante ſechereſſe; 
qu enfin iE ny a que quelques amis particu- 
liers, & avec qui je ſuis ſire de ne pas cou- 
rir le riſque d'une declar ation, qui puiſſent 
trouver dans mon commerce quelque ſorte 
dagrement. Moins dans les premiers temps 
de notre liaiſon je vous avoisin{crit {ur cette 
like , moins je devois imaginer que le mal- 
heur de vous avoir trop plu, me far arrive, 


mes manieres 


Vous paſſiez pour homme à la mode; & cen 


etoit aſſezʒ pour que je me fuſſe fait une loi 
d'outrer toujours avec vous la ſeyerite, Je 


n'ignore pas que les hommes ſe font de tout 


auprès de nous des ſujets d' eſperer/; que le 
moins prẽſomptueux de” tous neſt point 
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encore, à cet Egard , auſſi modeſte qu'il de- 
vroit Ferre ; & que le ridicule de croire trop 
aiſement qu'elle a de quoi faire de tendres 
impreſſions, eſt beaucoup moins à redouter 
pour une femme, que la certitude qu on ne 
ſauroit la trouver aimable, ne Fexpoſe, Ces 
maximes ont toujours été les miennes; & 
vous ſentez aiſẽment qu avec votre rẽputa- 
tion vous deviez moins que perſonne me les 
faire oublier. Auſſi ne pourrois-je que difh- 
cilement vous exprimer a quel point vous me 
„ ſurprites lorſqu'apres m'avoir pluſieurs fois 
rencontre, vous me parlàtes du deſir que 
1 WW vous aviez de ne devoir pas toujours ce Bon- 
2 
$ 


heur au haſard, Ce que je parus craindre quand 
vous me le marquiares , ce fut qu'une maiſon 
auſſi ſerieuſe que la mienne , ne pitt convenir - 
3 WW 4 un homme livre à une auſſi grande diſſi- 
- WW pation que vous. Feriez, Mais ſi ce defir de 
votre part me ſurprit, il me facha peut- tre 


plus encore. Si, a certains Egards , je n'y 
c.. voyois rien de dangereux pour moi, je crai- 
'S gnois du moins les propos que votre admiſ- 
c W fion dans ma fociete pouvoit faire tenir. 
Comme je vous connoiſſois beaucoup deſ- 
b. prit & d'uſage du monde, je me flattai que 
n veus entendriez ce qu'enm'obſtinant a vous 
0! paroĩtre ſi convaincue que vous ne pouviez - 
e que vous ennuyer chez moi, je voulois vous 
at faire comprendre; & que meme vous le re- 
« arderiez comme un refus que, pour toutes 


artes de raiſons, je ne pouvois pas vous faire 
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C 
d'une facon plus marquee. Je ne comptois. 
cependant pas tant. {ur_cela que je ne cruſſe 
devoir, & communiquer votre demande à 
M. de Cercey, & lui remoigner en meme 
temps a quel point il m' obligeroit de vous 
detourner, s il ſe pouvoit, du projet que 
vous aviez forme. Vous ſentez ajſement que 
M. de. Cercey , que j ai pourtant de fortes, 
raiſons de ne pas crotre votre confident , mais 
ut eſt trop votre ami pour ne point tacher. 
＋ faire reuſhir tout ce qu il vous plait den- 
treprendre, me blàma tout I la fois de mes 
craintes & de ma rèponſe, & qu'il m'aſſun 
ort que ſi, comme tous les hommes de votre 
rang, vous aviez eu le ridicule de la liſte, il 
y avoit deja long-temps que vous Etiez re- 
venu d'un travers qui n toit, en aucune fa- 
con , fait pour un caracbere auſſi ſolide , & 
pour un 9 auſſi ſenſe que le votre. Je le 
crus enfin, parce que j avois moi- meme trouve: 
en vous de quoi m' tonner que le faux air & 
la frivolitè puſſent ètre pour. vous de quel- 
que prix: mais quelque perſuadee qu'il me 
laiſſat de votre changement à cet Egard , il 
ne men avoit pas plus diſpoſce a vous rece-. 
voir chez moi; ce ne fut dond, je ne vous, 
le cache pas, qu avec un chagrin aſſez vif que 
le lendemain meme de cette converſation , 


je vis M. de., qui m'avoit deja, & plus 


d'une fois parle de vous avec les plus grands 
Eloges, ſaiſir Foccaſion qui nous raſſembloit 
tous chez madame de G,., pour me dire, 


Ev of 
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| des ſiens. La neceſſitè que, par cette d&mar-- 
che, il m'impoſoit de vous recevoir, me de-. 
plut; & quoique la politefle me forgat , au- 
| rant que ce que je lui dois, de deguiler ce 


javois des ce temps- la l honneur de vous 
glaire, vous ne dũtes aſſurẽ ment pas tre con- 
tent de la facon dont je vous recus: loin da- 
voir de quoi donner deseſperancesa amour, 
elle ne pouxoit que decourager Vamitic meme. 
| Ia moins delicate. Je ne ſais quelle impreſ- 
ſion vous en regũtes; mais au peu datten-. 
tin que vous parites y faire, ou elle ne pre- 
noit pas beaucoup ſur vous, ou, vous vous 
| en conſoliez par Videe que je commandois 1 


cas, pour que la froideur que je vous mon- 
trois, vous laiflar tant de liberte d'eſprit, il 


autant que vous me le dites, ou que vous ne 


ſauroit permettre, ce me ſemble, ou tant de 


| qu'il lui ſoit poſſible de renfermer ce qui le 


DE CREBILLON, TI BS. af. 
en vous preſentant à moi avec le plus grande 
ceremonie , 91 deſireroit ardemment de vous: 
voir autant de mes amis, que vous etieq deja des 


mouvement; ſi, comme vous me Faſſurez,; 


mes yeux de ne pas deceler ce qui ſe paſſoit 
dans mon cœur. Dans l'un ou Fautre de ces; 
falloit que vous ne maimaſſiez pas dès-lors 
maimaſſiez point du tout. Le ſentiment ne 
preſomption , ou une fi grande tranquillice ,.. 


ou tant de diſſimulation; & je ne crois pas, 
quelque contrainte qu'il veuille Simpoſer , 


flatte ou le dEſeſpere , au point que le ſup- 5 1 | 
plice ou Fenchantement de Tame laille fur. le. * Þ 


rn 5 

viſage, Fair le plus paiſible ou le plus indiffe. 
rent. Sans chercher plus long-remps a appro- 
fondir une choſe qui vaut ſi peu la peine de 
Letre, que je ne fuſſe encore rien pour vous; 
qu il vous parũt deja que je vous avois tou- 
che, Ceſt ce qui devroit nous Etre d autant 
plus égal, que l'un ne me ſemble pas plus 
etre pour vous un ſujet d'eſperer , que je ne 
trouve autre une raiſon pour moi de vous 
croire; ou, ſi vous Paimiez mieux, de 
payer vos ſentiments de la ſorte de recon- 
noiſſance que vous vous flattez qui leur eſt 
due, & que vous en eſperez Gs doute , 
malgre tout le definterefſement dont vous 
vous parez, & qui, tout bien jout᷑ qu'il eſt, 
ne m attrape point: mais vous ne le croyea 
pas peut-Erre? Nous verrons donc. 
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| Avec quelque Hitt que je la hier; 4s 
ne puis parvenir , Monſieur , à trouver la 
nion de votre opinidtrets a croire que je 
me ſuis; plus qu'il ne me plaft de le dire, 


appercue de vos prëtentions ſur moi. Je 
yeux; pour un inſtant, que vous ne vous 
.- rrompiez pas, & qu'en conſeqquence ce ſoit 
moi qui vous trompe: qu en réſultera t. il 
cou pour vous, ou contre moi? Auriez- vous 
maginé que, penetrer- vos ſentiments, & 
ks partager', ne puiſſent abſolument point 


etre deux chofes differentes? Mais, ſurement , 
vous ne vous en Cres-pas\ flarte' ? Et, ſi cela 
eſt, comme je crois devoir le ſappoſer , que 
| vous importe quejuſques au moment od vous 
| avezjuge'a propos de me les decouvrir , je 
les aje-rmeconnus,, ow gqu'en parlant, vous me 
| les ayez moins àppris que vous ne me les oa 
| tex cettifies.?” Le fair eſt, pourtant, 
aucune maniere, je ne m. en Etois de 8815 
mais que quand Faurois ete plus ci 
voyante, vous ne mien auriez pas trouvée 
plus ſenſible. Que vous perſiſtiez eu non, 
dans votre opinion., vous devez voir A pre- 
| ſent, que rien, au monde , he me Auel 
ktre plus egal. I me ſemble que, fait comme 
Deus étes, aux ſucces, & pour les ſucces. „ 
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vous avez quelque peine à croire que je puiſſe 
Ere lecueil. de votie gloire, & de votre prof. 
pèritè .. . Mais, a Dieu ne plaiſe que je 
vous accuſe legeremenr d avoir ſur mon 
a t une facon de penſer qui, je ne crains 


pas de le dire, meſt celle de parſonne, & que 
peuvent encore moins avoir les gens qui me 
voient de pres „ que ceux avec qui je ne vis 
pas. Dans un temps plus paiſible, ( fi. toute. 

dis, nous pouvons un jour nous rappeller , 
vous, Coro cru que je vous av@1s.in{pire de 
Lamour , moi de vous en avoir entendu par- 
ler, . peut- Etre me direz- vous quelles au- 
ront te vos idees,; En attendant que ce myſ- 
tere S'eclaircille,, je vous rEpeterai, avec toute 
Izyerite que j ai, & que vous devez me connoi- 
tre, que je navois pas plus de ſqupęon de 
votre amour, que je ne deſirois que yous en 
euſſicz pour moi; & afin de ne Hiſſer ici au- 
cune priſe 4 Pambiguitè, j ajoute qui] 1ctoit 


Fs poſſible: de le deſirer moins que je ne 


w# 5. > 


Agon dont vous etiez oblige de maſquer les 
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voͤtres, je ne puſſe pas vous en ſuppoſer ſus 


moi. Eroit-ce la jalouſie qu*in perro vous 


aviez concue de M. Cercey , qui devoit me 


les apprendre? Il auroit pour cela fallu, pre- 


| micrement , que je vous euſſe cru amoureux 
de moi, ou vous propoſant comme tel; ſe- 


8 condement , que c toit de ce que vous croyiez 


qu il maimoit, & que je ne le rendois pas 
malheureux, que venoit votre refroidiſſe- 
ment pour lui; &, ſi vous y prenez garde, 


j aurois eu, pour deviner tout cela, beſoin 


| d'une terrible ſagacité ! Je vous avois dit que 
vous vous trompiez, quand vous imaginiez 
entre lui & moi, plus que de FVamirie ;. plus 
je vous avois dit vrai, moins je m'etois crue 
dans obligation de vous le redire; &, loin 
de penſer que cette idee vous fut reſtèe, je 
ne me ſouvenois ſeulement pas qu'elle vous 
fut venue. Si vous euſſiez bien voulu me faire 
Fhonneur de me croire , vous vous ſeriez du 
moins Epargne les tourments de la jalouſie; 
&, a prendre ſur votre eſtimation tout ce que 


h vötre vous a fait ſouffrir, ce n'eroit pas. 


pour vous {i peu à gagner que ce ſupplice- la 
de moins, Qu' aujourd'hui vous ayez ou non 
des raiſons de le croire, ſans que j y ſois pour 


rien, amoureux ou il eſt, c'eſt ce que je ne 


vous dirai pas, & ce qui, dans le fond, doit 
vous etre fort Egal: ce n'eſt pas a moi a vous 
dire ce qu'il croit devoir vous taire 3 & rien, 
dlailleurs ne ſeroit plus Etranger à ce qui me 
ſte A traiter avec vous que cette diſcuſſion, 
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Ce qu'il y ade très- certain, c'eſt que j &tois, 


on ne peut pas plus, Eloignee d'imaginer que 


je donnaſſe à votre cœur le plus leger mou. 
vement; tres-tranquille ſur votre compte, 
& vous croyant meme fort revenu de vo 
erreurs paſlces , lorſque Jappris tout d'un 
coup que vous vous Etiez engage avec ma. 
dame de Vo... &, je vous Fayoue , ce ne fut 
pas {ans une forte deplaiſance que je Vappri 
Une affaire qui, de toutes manieres , vou 
alloĩt ſi peu, qu'on ne pouvoit tout au plus 
k pardonner qu'au jeune homme le moins 
inſtruit, & le plus preſſè d'en avoir une; & 
qui, de plus, me prouvoit fi invinciblement 
combien vous teniez encore A ce que j 
eroyois que vous mepriliez , ne pouvoit, en 
effet, que produire une impreſſion tres-fi- 
cheuſe ſur tous ceux qui s'intereſſent à vous; 
il ſe pouvoit meme que j euſſe, pour vous 
voir cette aventure, avec plus de meconten- 
tement que perſonne, des raiſons que vous ne 
pouvez penetrer , & dont, de mon còtè, il ne 
m eſt pas, quant A preſent , permis de vous 
inſtruire. Et vous qui ètes, ou qui voulez pa- 
roitre fi convaincu que je devois vous avoir 
devine , quand alors j; aurois cru que vous 
maimiez, comment, apres un pareil choix, 


aurois- je pu le croire encore? Mais, encore 


une fois, Jen Etois bien loin. Vous jugetes 
a propos de tacher de vous excuſer à mes 
yeux, de vous etre arrange avec cette femme: 
cette demarche de votre part, à la veric , 


* 
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me ſurprit; & d'aurant plus, que cer n toit 
que vis-a-vis de moi que vous paroiſſiez Pa- 
voir faire 3 peut - etre, meme , meüt- elle 


un Cercey , à quel point cette aventure me bleſ- 
ſoit; combien elle ſembloit vous degrader ; 
ſeit; combien elle ſembloit vous degrader 3 
enfin, toute impreſſion qu'elle me laifloir 
contre votre fagon de penſer. Moins p avois 
us Wl exige de lui qu il vous celar cer entretien, plus 
us votre lettre men parut la ſuite, & effet; 


ns en vérité, je n'y vis e davantage, & vous 


& navez pas, ce me ſemble, rant à vous en 
nt cronner, Le regret que vous me marquiez 
E davoir forme cette liaiſon , ne m' inſtruiſit 
en pas plus que le reſte, fur ce que vous croyiez 
fi- qu'il devoit m apprendre; & rien neſt en- 
15; core moins ſurprenant. Le ridicule qu'elle 
us vous donnoit, ne ſuffiſoit-t-il pas, & de 
n- WW reſte,, pour vous Finſpirer 2 Devois-je raiſon- 


ne nablement en aller chercher le motif ailleurs? 


nc Et, quand j aurois cru devoir le faire, com- 
us bien ne s en ſeroit- il pas offerts a mon ima- 
a- gination , avant que la raiſon que vous lui 
or donnez, s'y preſentit 2 Favois, de plus, 
us WY ainſi que je vous Fai déjà dit, tout ſujet de 
X, crore. que ſi vous pen ſiez A quelque femme, 
re ce ne pouvoit ètre qu à madame du Br 
es du moins Faccuſoit- on d'avoir une forte en- 
es vie de vous plaire; & à tout ce qu on a vu 


fait ſoupconner quelque choſe , fi, quelques 
o jours avant; je neu fle pas tẽmoigne à M. de 
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e: de vous, dans ce genre- IA, il croit affez na- 
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ſoins. Vous maſſurez que Von n pas pu; 
fans la derniere temerite , vous ſuppoſer pour 
elle des ſentiments ; que ft vous avez eu le mal. 
eur dela rencontrer quelquefois , vous nave 
pas d vous reprocher de Pavoir jamais cherchee; 
& qu*enfin, autant par votre Cenduite ave; WW 
elle, que par la fagon dont on ſait que vou 
en penſez , it ny a pas dans tout Paris de 
femme que Pon elt di vous donner moins que 
celle- Id. Je n'en doute pas, puiſque vous me 
le dites; & c'eſt peut- &tre vous tEmoigner 
plus de confiance que vous ne penſez, que 
— vous croire {ur cela, ſans en avoir d' aut me 
garant que vous-mème. f fra 
Pour peu donc que vous vouliez, Monſieur, ¶ tie 
voir la choſe impartialement, vous convien- ¶ po! 
drez qu il ne m'etoit pas ſi facile que je vous Nie 
cruſſe pour moi, ſoit ſur le gout que vous 
33 avoir pour mon commerce , ſoit 
ſur votre regret d avoir pris madame de Vo. ., 
un penchant ſi decide, Vous devez en con- 
clure de la profonde ignorance ou j'ctois ſur 
vos idees., que je ne me doutois pas davan- 
tage d etre la cauſe de tous les menagements 
que vous croyiez devoir à madame de Vo. 
Je ne puis, cependant, que vous remercier 
de lui avoir cache. fi ſoigneuſement ce que 
vous commenciez A. ſentir pour moi: quand 
ne me jugeant que dapres elle, elle met 
as cru que ma reconnoiſſance pour vous 
de voit ſuivre 1immediatement inſtant od 
vous auricz bien voulu me. paroitre amou- 
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reux, elle n'en auroit pas moins cherche A 
me faire des noirceurs; & encore une fois; 


céritè que je deſire que vous vouliez bien, 
& men faire autant de votre amour, & ètre 


2 : obſtiner à le conſerver. Ce ſouhait ne vous 


ne annonce pas de ma part, il eſt vrai, des dif 


er 1 6 qui puiſſent vous erre bien agrea- 


tn MW me ſavoir gre de les declarer avec tant de 
| franchiſe , je compre que quelque jour Fami- 
ar, te m'en remerciera : & je vous eſtime aflez 


-n- ¶ pour croire que, ſans vous faire trop de grace, 


us je puis m' en flatter. 


je vous rends graces très-ſincẽrement de me 
les avoir Epargnees. C'eſt avec la meme ſin- 


I perſuade qu'il y a beaucoup plus a gagner 
4 pour vous A travailler aVereindre , qu à vous 


bles; mais fi Tamour ne ſauroit aujourdhui 
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LETTRE XV. 


1 L me ſeroit très-· cruel, Monſieur, qu'm 


vous obſtinant à me conſerver un ſentimem 
que je ne veux pas plus recompenſer que j 
ne le dois, vous me forcaſhiez à bannir un 
ami, dans le commerce de qui j ai trouvè d aſſeꝛ 
grands charmes, pour que ce ne fur pas fans 


un extreme regret que je me verrois con- 


trainte a m'en priver. C'eſt A cette ſeule con- 
ſide ration que vous devez la douceur dont 
j uſe avec vous dans une circonſtance ot 
peut · tre vous- meme pouvez la trouver di- 


-placee. Vous voulez que je vous croie de 
"Yamour pour moi: ſi je vous en crois, ce 
"n'eſt que pour vous en plaindre. Je ne vous 
montre point, comme vous voyez, de dou- 
tes ſur vos ſentiments: ce n'eſt, aſſurément, 
ni la vanitè, ni le plaiſir que je trouve a ee, 
-aimee de vous, qui m' inſpirent cette con- 


fiance : Jai le bonheur de n tre ni coquette, 
ni ſenſible: mais lorſque je conſidere quelle 
a toujours EtE ma conduite dans le monde, 
je ne ſaurois me perſuader qu'il: y exiſte un 
homme aſſez hardi pour oſer ne me faire que 
Lobjet d'une fantaiſie. La juſtice que je me 
dois, & que je me plais à croire que vous 
me rendez, voila ce qui, malgre votre re- 
Putation, & la perſuaſion ou je ſuis que vous 
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| Vavez méritée, ne me permet pas de ſoup- 
cgonner d'exageration, ou de fauſſeté, la ten- 
dreſſe que vous me témoignez. Mais cette 
| conviction portàt- elle ſur des raiſons moins 
| haſardees ; ne la duſſé- je, par exemple, qu A 
k confiance que, par la conduite la plus me- 
ſurce & la plus ſoutenue, vous auriez inſ- 
| pirice , cette conviction, dis- je, nen ſeroit 
point plus A craindre pour moi; car moins je 


pourrois douter de vos ſentiments, moins 


| je ſerois flattee de m'en voir Fobjet. Tai, 


dailleurs, de plus fortes raiſons que vous 


ne penſez, de croire que votre amour ne fera 
jamais ſur moi une plus vive impreſſion. 
Vous ne manquerez pas, {ans doute, d in- 
ferer de cela, que je me promettrois avec 


moins d aſſurance, de ne le rẽcompenſer ja- 
mais, ſi je nẽtois pas defendue contre lui, 


par quelqu autre choſe que par ma vertu. Il 


eſt, en effet, très- poſſible que ce ſoit parce 
qu un autre me plait, que vous ne me plaiſez 
pas; mais vous conviendrez qu à la rigueur, 
1 Feſt auſſi, que ce ne ſoit pas le motif de 
mon indifference pour vous. Quoi qu'il vous 


| plaiſe d'en penſer, il nen ſera pourtant pas 


moins vrai qu'on n'a point encore pu me faire 
comprendre comment, avec tout ce qu'il 
nous laiſſe A redouter, il ſe peut non- ſeule- 


ment que l'amour ſoit pour nous un bon- 


heur, mais que nous ne le regardions point 
comme la plus eruelle infortune qui puiſſe 
nous arriver jamais. Vous n etes pas le ſeal 


\ 
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qui ayez eſſaye de me rendre ſenſible; & je 
me flatte que ce ne ſera pas avec plus de 
ſucces que ceux qui vous ont precede dans 
ce deſſein, que vous le formerez. Plus j'ai 
de quoi en etre convaincue , plus je ſuis fi. 
chee que ce ſoit a moi que vous ayez cru 
de voir adreſſer vos vœux. Je ne crains meme 
pas de vous dire davantage : c'eſt que vos 
projets ſur moi, Etant , mille fois plus que 
vous ne pourriez Vimaginer , oppoſes aur 
idees que j'ai ſur vous, vous feriez beaucoup 
plus Gn de les plier aux miennes, 
quelles qu'elles puiſſent ètre, que de vous 
flatter , comme vous le faites vraiſemblable- 
ment, de n'amener jamais aux yorres. Cette 
entrepriſe, de votre part, ne peut, de quel. 
que facon qu'elle rourne , que rendre fort 
plaindre un de nous d'eux , & d' tre fort 
à charge a celui qu'elle tourmentera le moins; 
& je ſerois, par conſẽquent, comblee de 
Joie que vous vouluſſiez bien la laiſler-la. Je 
vous le repete encore, je ne veux point 
d'amour; & je crois avoir pris ſur cela de- 
finitivement mon parti. Vos pretentions s ac-· 8 
cordant ſi peu avec mes idées, notre liaiſon MW © 
ne peut devenir que tres-deſagreable pour : 
vous, & fort onereuſe pour moi; car je ſuis Me 
bien aiſe de vous dire que je ne vous crains Pc 
pas afſez pour vous interdire ma preſence , {M© 
a moins, cependant , que par des proccdes 
dont je ne vous ſoupconne point, vous ne 
me forciez de vous le preſcrire. Nous con- 
1 tmucrons 
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point, les rigueurs memes les honoreroient 
encore trop, 9" © 
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DE CARIBIILON, IIS. 16% 
tiguerons donc de nous voir: mais comment? 


perluadee que pour m'amener à votre but, 


vous me tendrez, ſans ceſſe, des pieges, 
vous ne in e e, ee ere men dẽ- 
fendre; & je vous laiſſe à ſentir tout ce que 


| cette defiance, de ma part, & dont rien ne 
me diſtraira, mettra dans notre commerce, 


de deſagremenit pour vous, & de gene pour 


moi. Craignant de plus, & avec aſſez de 
| raiſon, que vous n interprétiez trop en fa- 
veur de votre ſentiment, toutes les marques 


damitie que je pourrois vous donner, vous 


me verrez avec vous, un ton auſſi froid que 


vous avez du me le trouver amical; & beau- 


coup plus de reſerve encore que je ne vous 
aitemoigne de confiance; & ne croyez pas 
que j; exagere; cela ſera poſitivement comme 
je vous le dis. Adieu, Monſieur, ſi je vous 
| ecrivois plus long-temps, je finirois , peut- 
etre, par vous menager moins; & je vou- 
Te dtois bien que cela n'arrivar pas. Si vos ſen- 

timents pour moi ſont ſinceres, I accueil que 
2 leur fais, doit vous rendre aſlez malheu- 
„reux pour que je ny ajoure rien; & s ils ne 
le ſont point... Mais, C eſt une ſuppoſition 


que je vous ai dit que je ne faiſois pas: en- 


fin, fi par haſard, pourtant, ils ne Fétoient 


- * p = 
*. 
1 . 
. . — 


s 2 — —— . ——— 
- — — " — = — —̃ — — — 
— —— ane — — 3 js — 


— 
I — 


— —ͤ — _— — — = 


= <7 dn 0 =» n 


3 — 
— — ES 
3 2 


. 


QT UV V.RE'S 


X TITAN XI 


; of je mai, Monſieur, aucun uſage de La- 
mour, je nen ai point du monde aflez peu, 
pour Etre ſurpriſe que vous m'ecriviez encore 
Tak le ton de vos dernieres lettres. En m' an- 
.noncant l honneur que vous me faites de me 
trouver charmante, vous vous étiez néceſ- 
ſairement mis dans le cas d appuyer plus d'une 
-recidive, cette declaration : quand, d ailleurs, 
vous m auriez crue ſur ce que je vous ai dit 
de ma facon de penſer, de la ſinceritẽ la plus 
grande, il ſeroit tout ſimple encore que vous 
travaillaſſiez à me faire changer d' avis; & 
meme (quoiqu'il fe puiſſe 4558 55 apparences 
ſoient un peu contre le ſuccès de votre projet) 
que vous vous flattaſſiez vainement. Quand 
encore (ce que je veux bien croire que vous 
ne faites pas,) vous ne me ſuppoſeriez point, 
pour famour, autant de repugnance. que je 
vous en temoigne ; & que vous irieʒ meme 
;Juſqu'a penſer que, ſous de feintes rigueurs, 
je cache des diſpoſitions favorables pour vous, 
vous ne vous en ètes ſurement pas plus pro- 
mis d' emporter mon cœur, des Finſtant que 
vous le ſommeriez de ſe rendre. Moins, 
donc, - ai douté que vous ne me fiſſiez la 
grace de ne pas compter ſur une victoire fi 
prompte, moins auſſi j; ai du ᷑tre étonnée, 
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que vous cruſſiez, vous, devoir encore & 
plus d'une fois, me parler de votre tendreſſeʒ 
E& qui elle ne ſe tint pas pour de ſeſperee des 
le premier Echec qu elle eſſuie. Ce neſt pas 
que je ne ſente que, ſi vous avez quelque 
eſpoir, je Vaugmente par la peine que je 
prends de vous rẽpondre: je n ignore point, 

de plus, que dans vos maximes, vous re- 
gardez comme conquiſe tor ou tard, toute 
femme qui, dans la ſituation od je me 
nvouve, ſe defend autrement que par le 
e ſilence le plus profond, & le plus obſtine. 
Cette opinion que je ſais etre A tous les hom 
mes, Etoit très- propre A me le faire garder 
avec vous; &, ſi je ne lobſerve pas, ce n'eſt 
5 WW point par la dangereuſe vanitè de vouloir 
prouver que, comme toutes les autres, cette 
es regle, toute générale qu'on la croit, peut 
t) I avoir ſes exceptions. Il m importe ſi peu per- 
ſonnellement, qu'on la reſtreigne, ou qu on 
lui laiſſe toute ſon Etendue , que ce n'eſt pas, 
, en verite, le deſir de lui orer de fon credit, 
qui me determine à vous Ecrire, Je ne me 
| ſuis pas, ainſi que vous le voyez, un inſtant 
diſſimulè le riſque que je courois par une 
condeſcendance quꝰ on attribue toujours dans 
une femme, plus au plaiſir ſecret de ſe trou- 
ver aimée d'un homme qui lui plait, qua 
quelqu' autre raiſon que ce puiſſe Etre; &, 
5 hen effet je le brave, ce n'eſt qu'a mon eſ- 
ume, A mon amitiè pour vous, & plus en- 
core peut - tre, à la fagon dont j . ais que, 
5 5 F 2 
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5 illuſions que vous puiſſiez vous 
ire, il vous eſt impoſſible de ne point pen- 

ſer de moi, que vous en avez obligation. 

Vous neces pas le premier a qui la fantaiſie de 

moffrir ſon cœur, ſoit venue; mais vous 


eres le ſeul de qui je l'aie refuſe avec les 6gards 


que vous me voyez pour vous. Plus il m'eſt 
important que vous ne vous mepreniez Pas 
à leur cauſe, moins j ai craint de vous redire 
A quoi vous les devez : {i vous en alliez cher- 
cher la ſource dans d'autres motifs, comme 

de ce moment vous ceſſeriez de les meriter, 
vous verriez bientor, a ma promptitude à 
les reprendre, combien vous vous ſeriez mé- 
pris... Mais voila, ce me ſemble, bien du 
lerieux pour une miſere: ce neſt pas au 
moins de votre amour pour moi que je crois 
tel que vous me Pannoncez, & par conſé- 
quent très: reſpectable, que je parle ſi cava- 
lierement ; mais, de amour en general, 
qui, je vous en demande pardon, na pas 
meme, depuis que vous m' honorez du votre, 
ceſſẽ de paroitre à mes yeux, la plus ſotte 
choſe du monde, Ce qui vient de m' chap- 
der, eſt, je le ſens bien, de la plus atroce 
3 auſſi, meſt· ce pas pour rien que je 
vous fais des excuſes. Que voulez- vous? Puis- 
je dans le fond, à tout ce que je vois dans le 
monde, penſer de ce caprice autrement que 
je ne fais? Croyez- vous que ce que For nous 
dit, nous aveugle toutes ſur ce que I'on 
nous veut; & que celles à qui votre perni- 


2 


B CargmnrrtrtoOn, FILLS. rr; 
cieux jargon ne deguite pas le ſeul but que 
vous ayez auprès de nous, puiſſent vous en 
avoir aſſez de gre, pour vous recompenler 

oude vos deſirs, ou meme de vos ſentiments, 
aux depens de ce qu'elles ont de plus cher? 
Car c'eſt toujours là que vous avez Fintention 
de nous faire venir : Famour, dans {es com- 
' © mencements,: croit n'avoir d'autre but que 
" © detoucher; & peut-etre, en effet, alors nen 
a- t- il pas d' autre; mais, ces deſirs croiflant- 


f avec ſes ſucces, il finir-neceſſairement, - & 
\ quelquefois {ans qu'il fans doute lni-meme,, - 
: par avoir beſoin de corrompre. Or, moins 
. Je puis ignorer que c eſt là {a marche, plus, ; 
4 a vous parler avec franchiſe, je crains fort 
is pour vous, que vous ne trouviez à me tour 


ner la tete, beaucoup plus de difficulte que 
vous ne croyez, meme vous la fiſſiez- vous 
immenſe : & il faut que, fi vous avez pas 


. cru fort aiſe dy parvenir, vous ne Fayez pas 
: non plus juge impoſſible , puiſque vous aveæx 
=. parle, Que vous eres cruels pour nous, & 
pour yous-memes; avec la malheureuſe ha- 
1 bitude ou vous Etes, de nę pouvoir vivre 
. quelque temps avec; une femme, quelle 
bs qu'elle ſoit encore, fur le pied d'ami, fans- 


deſirer de lui erre quelque choſe de plus! 
Combien la crainte où nous devons toujours 
etre d'une declaration de votre part, de tou- 
tes les importunites dont elle eſt ordinaire- 
ment ſuivie, lorſqueelle ne vous reuftit pas 
d abord, & des mauvais p qui leur 
= 85 5 
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fuccedent, quand enfin on a le malheur. 
de vous croire ſinceres, ne vous fait-elle pas 
perdre des reſſources que vous pourriez trou- 
ver dans notre amitie, {1 nous pouvions, 


nous, nen Ctre pas. tourment&es.! Dans. 


quelle relerve, par exemple, wallez- vous. 
pas me forcer de vivre avec vous! Je pre- 


vois avec chagrin que, ne vous aimant pas, 
comme vous le deſirea, (car je ne crains point 


de vous le rèpëter, cela arrivera indubitable. 


ment, ) loin de me favoir quelque gre des 


ſentiments que Jai encore pourvous , & que 


je vous conſerverai, à moins que vous ne me. 
forciez de les perdre, vous me haires bientõt 
de la rènſtance que j'oppoſe à vos deſirs, 
lorſqu enfin, vous aurez perdu toute eſpẽ- 


rance d'en triompher. Votre cœur paſſe, & 


beaucoup trop facilement, de Vamitie à 


Famour ; mais il ne retourne pas de meme 


de Famoyr à Famirie ; & toute femme qui 
vous a inſpire le premier de ces ſentiments, 
ne peut, quelqu en air ere pour vous le ſuc- 
ces., raiſonnablement ſe flatter de vous voir 
jamais revenir à autre. Comme maitreſſe, 
vous ne m aurez point; comme amie, vous. 
me perdrez: ne ferez-· vous pas là une belle 
affaire? Mais, qu' eſt- ce donc qui vous tente 
tant en moi? ſont- ce les agrements. que je 
puis avoir? Je ne ferai point fauſſement la 
modeſte: je n' ignore point que, ſoit qu elle 


le mérite ou non, ma figure eſt fort vantee ; 
mais, meme en 2 queen le faiſant, 
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DEK CAHEBILLLOoR, I ILS. 115 
en ne lui rende que juſtice, combien n'y en 
a: t- il pas dans le monde qui y jouiſſent du 
mEme avantage; & qui, de plus, vous ſe- 


roient fort obligees de ces memes defirs que 


je ſuis ſi fache de vous voir pour moi? Eſt-. 


ce la certitude que mon cœur n'eſt, ni na 
jamais été à perſonne > Il n'y a pax ng 
temps, temoin la jalouſie que vous aviez de 


M. de Cercey, que vous le croyez enfin. Je 


conviens que, me rendre ſenſible, doit ètre 
un triomphe pour votre vanitè; & je crois 


bien auſſi que cette conſideration n entre 


point dans vos vues actuelles pour auſſi peu 
ue vous le eroyez, ou du moins, que vous 
mblez le croire : mais ſi, par haſard, elles 
vous reuſſiffojent ,. je perdrois à vos yeux 
non ſeulement ce qui peut aujourd hui m'y- 


rendre d'un certain prix; mais bientor , vous 


eſtimant moins pour m avilir, vous en vien- 
driez peut· &tre X croirt que tout autre que 
vous auroit pu avoir le meme ſuccès: enfin, 


quand, ce que je ne croirai jamais, il ſe pour- 


roit que jo ne perdiſſe rien de votre eſtime, 
je wen verrois pas moins votre tendreſſe s af- 
foiblir; ce weſt pas que je croie abſolument 


impoſſible que le deſir ſeul ne vous mene 


pas: mais, pourtant, retranchez- le de ce que 
vous nommez amour; & voyez ce qui nous 


reſte dans votre cœur. J'ai entendu parler ſur. 


cela, des hommes qui avoient du monde 


tout Puſage qu'on en peut avoir, & que, 


par toutes ſortes de raiſons, je devois cxote 
| E Y | 


ory — we rr 8 


5 — — r - 
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de tres-bonne foi; & ce que je leur ai en- 


tendu dire 5 eu de durce de vos ſen- 
timents, & ſun la n interieurement 
vous penſez de nous, a fait. ſur moi une ſi 
terrible impreſſion , qu il ne ſe peut pas que 
rien la detruiſe jamais. Jai, de plus, in- 
convenient de n'etre point aſſez ede 
pour me paſſer de ma propre eſtime, & 
pour ne pas attacher a ces memes choſes 
que d'autres ne regardent, peut- tre, que 
comme de tres-1mbecilles .prejuges, La na- 
ture, ſi ole le dire, ma, fur cet article, 
auſſi bien ſervie que j aurois pu le deſirer; 
& loin de chercher à en alterer en moi le 
benefice , il n'y a rien que je rate fait pour 
Laugmenter: j; ai, d'ailleurs, on ne peut pas 
moins d'imagination: voyez donc ſi, avec 
tout cela, beaucoup de reſpedl pour les de- 
voirs qu on ma fait contracter, une incre- 
dulite extreme {ur Famour , fort peu de re- 
connoiſſance pour le deſir, & de vous, en 
genẽèral, la plus mauvaiſe opinion qu'on puiſſe 
en avoir, on peut bien facilemgn ſe flatter 
de me plaire, & s il eſt mème bien ſage de 


le tenter? Mais, en voilz aſſez, & trop, 


ſans doute, tant fur la choſe que ſar moi. 
Joubliois de vous dire que M. de Cercey eſt 
par rapport. à vous, dans Ferar le plus ſin- 
gulier: qu'il en ſoit plus content qu'il ne 
Feroit, lorſque vous le croyiez votre rival, 
& qu'en conſequence vous lui Ecriviez avec 


tant de ſechereſle , c'eſt ce qui me paroit allcz. 


a. 
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” ſimple ; mais qu'il vous loue fans ceſſe avec 
5 un enthouſiaſme qui vous feroit rire vous- 


f | mime, ſur la folidite de vos ſentiments; & 
gque ce ne ſoit que depuis la lettre rendre que 


3 vous m'avez, il y a quelques jours, fair 
4 Fhonneur de m'adreſſer; qu'il faſſe de cette 

. belle qualité, la matiere de votre éloge, 
„ cdedſt, je Favoue, ce qui me paroit un pen 
ſuſpect. Je ſuis donc bien aiſe de vous aver- 
4 tir qu'il en diroit infiniment moins que je ne 


| laiflerois pas que d'en rabattre encore beau- 
coup. Le frippon! ah! s'il ſavoir combien 
1. dans le fond de Fame je me moque de lui. 

; Nous comptions, ſinon retourner pour 


It: . ; \ ; . Fa | 
x toujours a Paris, du moins y aller paſſer 
0 quelque temps; & M. de Cercey avoit ſi 
4 bien manceuvre aupres de madame de L. V. 


qu'il ne Sen eſt preſque rien fallu qu'elle 
n ait cru indiſpenfable ce petit voyage; mais, 
en lui prouvant combien peu il eſtneceſlaire ,.. 
ſe je viens, au grand regret de votre ami , de 
donner un furieux &chec au credit qu'il ſe 


Cy 


i y * 


4 


je croit ſur elle. Je pourrois bien n'en erre pas 7 
N pour cela mieux avec lui: mais avec votre per- 
E miſſion, & la ſienne, c'eſt ce qui m'eſt par- 


q | fairement &gal. Le temps eſt admirable: Jaime 
ls campagne; celle-ci., ſur-tout , me paroit - 


* 


1 | r 

- charmante: je crois donc, afin que vous ne 
cComptiez pas tant ſur le pouvoir de M. de 
= 4 Cercey pour me la faire quitter, quand cela 


; © pourroitlui convenir , devoir vous dire, que 
cee ne ſera que quand je le voudrai, & que - 
; | | Pax > 1 
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je ne le rai de long temps. Duilteuss; 


Fa irois- je faire A Paris? y avoir votre amour. 
ur les bras 2 cela ne nvarrivera-t-il pas aſſea Þ 


ror 7 22 
Adieu, Monſieur, je ne vous defends 


pas de m'&crire :.je voudrois ſeulement que 
vous euſſiez le bon eſprit de vous le defen- 


are youS-meme 3 mais bon 
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P. vs vous attribuez de force au principe 
ue vous établiſſez, moins vous croyez que 
1 juſteſſe puiſle tre conteſtee , plus auſſi je 
dois etre ſurpriſe de ne vous voir employer 
ue ſi tard un moyen dont vous attendiez de 
{ grands effets. Seroit-ce que vous auriezꝝ 
dans le fond moins d'envie de mattendrir ,. 
que je ne dois vous en croire; ou que tout 
reſſè que vous pouvez ètre de me vaincre., 
far d'y parvenir, des qu'il vous plairoit de 
vous en faire une affaire un peu ſérieuſe 
vous auriez voulu me laiſſer F honneur de 
me debartre quelque temps 2 Ce procede de 
la part d'un homme amoureux ſeroit tout A 
la fois ft rare & ſi beau, que ai peine, je 
Tavoue, à vous en croire capable. Vous ai- 
me mieux, en general , un triomphe qui 
vous cone peu, qu'une reſiſtance qui, en 
honorant votre conquete , puiſſe vous la ren- 
dre ide quelque prix: enfin, il reſt que trop 
prouve que ce qui vous eſt communement : 
le plus neceſſaire, n'eſt pas de nous eſtimer. 
S'il m'arrive jamais de prendre une part di- 
recte à votre facon de penſer ſur cela, nous 
pourrons la 3 enſemble; mais j'y ſuis, 
quant 4 preſent, trop peu intéreſſee pour 
cChbercher à la combattre, ou * redreſſer. 
: 6... 
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Votre moderation avec moi., comme j avois 


Fhonneur de vous le dire, m tonnoit done 


beaucoup; & dl autant plus que je ſavois, 
auſſi-· bien que vous-meme z-avec quelle faci- 
lite vous pouviez me reduire au ſilence. Quoi ! 
me diſois-je, volld deux fors' qu'il me parle 
de ſon amour; il ſemble deſirer vivement que 


;ñe le partage, je lui annonce la plus deſeſpé- 


tante cruaute ] quand il dy vroiroit pas, ſon 
devoir ne feroit pas du moins de paroitre y 


eroire. D'ailleurs, les airs que e me donne 
d aſſurer quꝰ elle ne ſinira jamais, meritent pu- 
nition; il ne tient gu d lui de prouuer à quel 
point je me trompe, lorſque je me crois inexo- 
table, & il ne le fait pas / Se pouroit- il 


gu avec V uſage ſi connu qu?ilia des femmes & 


moins conteſtee, que c*eft d Pamour = propre 
qu'on la fait, & qu'elle à plus de quoi lun 
plaire. Theft; de plus, ſi clair qu une femme 
abandonnee par ſon mari ; na rien de mieux 


A faire que. de le punir du tort qu il a, qu'il 
ne ſe pouvoit point qu une vërite ſi genẽra- 


lement reconnue, ne m' eũt pas auſſi vive- 


ment frappee qu elle le devoit; & que je vou- 
luſſe me donner le ridicule d' etre la ſeule 


ui ne Ladmiſſe pas; il eſt vrai qu en ſuppo- 
ſant, comme on fait, que, c'eſt le ſeul part! 


7 
<<. 


| qu elle puiſſe prendre, on eſt force auſſi de 


du monde, il ignordt que, pour foumettre la 
plus rebelle: , il ne faut que lui demontrer la 
_ neceſſue de venger la gloire de ſes charmes ; & 
gue. cette demonſtration” ef: toujours d autant 
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; u ſuppoſer très-affligee, ou du moins fore 
> poiauce de cet abandon; car ſi, par hafard,, 


4 cela weroit Pas, vous conviendriez à votre 
— tour, que n ayant aucun beſoin de ſe ven- 

7 ger, puiſqu à tous égards, elle ſeroit ſur cet 
» WM cvenementde la plus profonde indiflerence a 


e ename le faire, ſans paſſer pour 
- | cre-fort-.inconſequente.. Or, par malheur 
„pour cette ſublime vërité dont vous faites la 
y Jwbaſe de teus vos raiſonnements, mon cœæur 
e & ma vanité ne ſouffrent pas plus fun que 
Fautre de la conduite de, M., de... Vous en 
4 © affurer, eſt, ce me ſemble, vous repondre. _ 
>> © Sans vous avoir dit préciſément de quelle 
KgKacon j en ètois affectèe, je m' ëtois cepen- 
dant aſſez expliquee fur, cela, pour dae tout 

au moins vous puſſiez croire que ſes torts 
ayec moi ne prenoient rien du tout ſur le - 


bonheur de ma vie; & g auroit ere auſſi ce f 
que vous en auriez penſéè, ſi vos nouvelles | 
idees vous eufſent pu permettre d'en tirer Y 

. 1 / . 
une concluſion qui leur auroit ètè ſi dèfavo-—- | 
rable, Sayez- vous toutefois {i , meme dans WM 
l ſuppoſition. que vous avez faite, &, ſans {al 


avoir de plus, toute laraiſon que vous avez la 
politeſſe de paroitre me croire, je ne pouvois 
pas enviſager cela très-diffẽremment de vous; 
& le voir, pour ne pas dire plus, tout auſſi 
bien? Seroit- il impoſſible d' abord, quand je 
verrois Finconftance de M. de., avec moins 
de philoſophie qu'elle ne m'en laiſſe, que je 
preteraſſe la doulcur d en gemir, au plaiſir de 


4 
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m'en venger, & que je me cruſſe meme. 


moins dégradèe de Fun que de Fautre 2 Ce 


ſeroit à moi ſans doute une facon de penſer 
bien bizarre, & que je juſtifierois mal aiſé- 
ment; mais enfin ſeroit- il impoſſible que je 
Feuſle , & meme que je la gardaſſe 2 S il eſt 
doux de ſe venger , neſt- il pas beau de ne 
le faire point > Mais quand il y auroit moins 
de grandeur à pardonner les injures, n'en 
eſt· ce done pas aſſeʒ pour une femme aban- 
donne par ſon mari , & qui ſent avec la plus 
grande vivacite cet abandon , que Finfortune 


qu'elle eſſuie; & voulez- vous qu'elle y joigne 
le malheur-, beaucoup plus affreux, parce 

u'il n'a pas de terme, de ſe faire mepriſer 
de homme de qui Feſtime lui eſt le plus ne- 
ceſſaire? La vengeance dans ce cas-la ! Ah! 
qu'une femme qui ſe la conſeille a ſouvent 3 
ha pleurer ! & qu il y en a peu! .. Foſerai dire 
plus: il n'y en a point de celles qui fe la font 
permiſe, qui, à quelques yt on que ſuc- 
ceſſivement elle ſe ſoit _livree ; à quelqu'en- 
durciſſement ſur Vignominie qu'elle ſoit par- 
venue; avec quelque tranquillite queelle ait 
ſubi le mepris public, toujours ſuivi pour 
elle, quand elle le mérite, du mepris de {on 
mari, qui ne voulũt racheter au prix de ſa 
propre vie, & Finnocence qu'elle a perdue. 
& cette eſtime qu elle ne peut pas plus re 
couvrer que ſon innocence meme. Mais 3 
veux que la vengeance ne ſoit ſue que de celt 
qu elle y aſſocie, (vous avez trop d uſage d 


!(. ͤuw-. —⅛ ⅛ . ti. A wb ˙Ü , Ho a 


peut · il de | 

plus affreuſe douleur à quel point elle S eſt 

avilie devant elle-mème; & croyez- vous de 
bonne foi, qu'elle puiſſe trouver, ſoit dans 
amour qu'elle inſpire, ſoit dans ſes propres 
| ſentiments, de quoi ſe conſoler jamais d avoir 
perdu le droit de s eſtimer: Droit ſi prècieux ! 
| , gue ne jouiſſent- ils d aucun autre a vantage 
Thonneur & la vertu Sen croiroient, & en 
feroient, en effet, aſſez payés. Suppoſez a. 
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monde pour croire que cela ſoit poſſible; 
n importe, je veux bien un inſtant le ſuppo- 
ſer tel) peut- elle elle-meme Vignorer 2 Se 


1 


lus quelle ne ſente pas avec la 


preſent ( & rien aſſurẽment ne doit moins 


vous coũter à faire) que ſon mari ſoit inſ- 
truit; & qu aſſez ſage pour éviter un eclat 


il conſente à de vorer dans le ſilence la honte 
quelle imprime fur lui; voyez-la chez elle- 
meme , n'y.etre , pour ainſi dire, encore ap- 
peręue que pour y eſſuyer fans ceſſe tout ce 
que l'amour propre offenſè & libre dans fon . 
reſſentiment, peut imaginer de plus outra- 
geant & de plus cruel. Voyez- la, forcee de 
de plier honteuſement devant ſes propres do- 
meſtiques, n'echapper-a leur inſolence, ou 
n acheter leur difcretion que par la plus avi- 
liſſante patience; &, pour comble de dou- 


leur, ne pas y paryenir toujours. Voyez-la 


enfin, deſavoute de ſa famille, & de ſes: 


amis, condamnce 4 une ſolitude &rernelle ;.. 
qu, ce qui eſt bien pis encore, A ne pouvoir 
Plus paroitre en public , qu avec des femmes 
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de qui le nom ſeul annonce ſon déshonneur 
& {on humiliation. Er c'eſt vous! vous qui 

me dites que vous maimez! vous !'dis-je , 

qui voudriez que je le cruſſe, qui, pour que 

je vous rende heureux; parlons plus juſte , 

peut-etre , qui pour que je ſatisfaſſe je ne ſais 

quelle fantaiſie, ne craignez point de me pro- 

poſer de perdre à tous egards ! & encore 

avec quelle l&gerete me le propoſez- vous 

Vous en rougiriez vous-meme , ſi le caprice 

qui vous entraine, & Fhabitude de mettre 
— — à la place du ſentiment, & deen 

trouver le meme prix, pouvoient vous per- 

mettre de le ſentir. Mais comme vous voyez, 

vous n'avez pas A craindre de ne me 'avoir 
montree: qu en pure perte. Eh ! quel eſt 
homme qui aujourd'hui ne voit pour moi 
de gloire & de bonheur que dans la ven- 
geance ? C'eſt le meme que j ai vu, & il ny 


a pas long- temps, employer toute l ẽloquence 


imaginable à me juſtifier les erreurs de mon 


mari. Je ne ſais ſi, par les circonſtances, le 


role que vous jouyez alors, eroit fort raiſon- 


. nable : mais, du moins, vous faiſoit-il plus 


d' honneur à mes yeux. Car enfin, vous en 


direz ce que vous voudrez, vous Etiez ami 


de M. d... A preſent meme que vous avez 
ceſſe de Verre, à moins (ce que j aurois aſſez 
de peine à concevoir) que vous nayez trouve 
le ſecret d accorder enſemble, vos projets 


ſur moi, avec votre ancienne amirie pour 


lui, metes- vous Pas force de paroitre encore 
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d cet égard ce que vous Etiez ? Que dis-je ! 


vouloir pouſſer la mienne plus loin, je me 


| ajdir plus que je ne devois... 1 + 11> - WM 


deſſeins, ne le ſerez- vous pas de lui paroitre- 


ſon ami, que celle de quelqu'un avec qui Fon 
M. de. ,, il ſeroit actuellement YPhomme de 


Dieul que de choſes ſe permetl amour! que de 
perfidies.accumulees les unes ſur les autres! & 
J 1925 » libere du joug de cette paſſion, peut, 


point elle la emporte loin de ſes principes, 
| combien de devoirs on lui a ſacrifiès, & 
| toute la {celerateſle qui a ſuccede quelquefois 
A la probitè qu'on ſe croyoit, & qu'on avor + 
| peut-Etre 2 Et c'eſt cet affreux ſentiment qu on 
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pour faire rèuſſir plus ailement ces memes 


encore plus ſon ami que jamais? Je n' ignore 
point que vous avez a me repondre que vas 
tes plus liès par le goilt des memes plaiſirs, & 
par les haſards du monde, que par la confor- 
mite des ſentiments ; qu'il eſt pour vous, moins 
un ami, que ce qu*on appelle une connoiſſanqę: 
qu*enfin on ſeduit plus. aiſement. la femme de 


ne vit pas. Et qu'euſliez vous toujours neglige 


Paris que vous rechercheriez le plus! Grand 
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ans en mourir de honte , ſe rappellera quel 
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voudroit faire r&gner dans mon ame! Mais 
je me ſens trop aigrie de votre lettre pour 
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ſuis preſcrit des limites, je ne veux pas les 
franchir. Si je vous afflige, je vous en dis 
aſſez; &, ſi vous n'avez pas en yous-meme - 
de quoi vous reprocher vos torts, je vous en 


» 
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D:. mon axrivee ici, ou du moins fon voi 
peu de jours après, je me ſuis Eronnee dv Ml ſerie 
ſoin que vous preniez de m'envoyer. des cou. 
ners pour des lettres auſſi peu intereſlantes, 
pour vous & pour moi, que devoient natu - 
rellement nous Verre les nötres; & je m'ttoy 
par conſèquent propoſe plus d'une fois d 
vous demander a propos de quoi vous vous 
impoſiez cette tache ; mais nee fort diſtraite, 
E& de plus, ne croyant pas que vous att. 
chaſſiez à notre commerce plus d'imporrance MW 
| je n'y en metrois moi-meme , je ne me 
Ls jamais ſouvenue de vous interroger- ſur 
cela. Le ton que vos lettres ont pris depuis 
quelque temps, ne me permettant plus à ce 
egard la meme indifference , j ai cru ne de- 
voir plus oublier de vous prier, & très- ſerieu· 
ſement , de laiſſer à la poſte le ſoin de nous 
apporter reſpectivement de nos nouvelles. Si 
Jen devois recevoir des võtres beaucoup plus 
tard , ou avoir à craindre de nen pas rece · Wau 
voir du tout, vous ſentez bien que je ne vou- ¶ ne 
drois courir ni lun ni Vautre de ces haſards; N qu 
mais quoique le chateau de madame de L. V. ¶ pr 
ne ſoit que ſur un chemin de traverſe, & tei 
que la — n'y paſſe pas, nous nen ſommes on 
poinr ſur cet article plus mal ſervies. Un meſ- 


mY 
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fager qui va d'ici tous les jours, chercher à 
n ville la plus voiſine, les proviſions, nous 

en rapporte très- fidelement les lettres qu il y 

trouve pour nous: enfin, toutes les perſon- 

nes qui m ecrivent, fe contentent de cette 
fon voie, & je ne vois pas bien pourquoi vous. 
du ferjez le ſeul qui me depecheriez des cou- 
ou- WW riers. Mais on ne ſait, me répondez- vous, 
es, N qui, de vous ou de M. de Cercey j adreſſe 
tu · ¶ les miens ;- & Pon peut meme d' autant mois 
tos preſumer le veritable objet de leurs courſes , 
d ue ce n'eſt jamais gu*d lui qu ils remettent 
our leurs paquets; & qu'ils ne ſont, en apparence, 
te, charges pour vous, que de ces compliments 
th G uſage qui ne peuvent rien laiſſer d Vinterprè- 
r tation; cela eſt vrai; mais lempreſſement 
qu il a de paſſer chez moi, auſſi- tõt qu il a 
regu vos. lettres, & dont, quoique je len 
gronde tous les jours, je nat pu encore le 
corriger-, peut & doit meme faire ſoupgon= 
ner que ce n'eſt point pour lui ſeul que on 


u-W voir ici vos gens ſi ſouvent. Enſin, que vous 
us dirai- je : ce foin de votre part, ſi fait pour 
Cl ; donner. à toute autre que moi, la plus haute 
us. idée de vos ſentiments-, me bleſſe, parce 


qu il me ſemble me commettre, & que je 
ne laurois ſupporter d'erre commiſe en quot; 


que ce ſoit. Les gens de M. de Cercey, ſur- 
pris eux-mEmes., de ce redoublement d at- 


* {tention que vous avez pour leur maitre , en 
ont conjecturè que quelque choſe , & qui 
| paſſe leur ſagacitè, vous oblige a lui envoyer. 


2 x 
A 
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des meſlagers extraordinaires. D'apres ce que 
les miens en ont dit, ils ne les attribuent en. 
core qu à quelqu'intrigue où je puis auf 
m' tre engagèe, parce que ma conduite ne 
leur permet pas be croire que vous m'ayer 
fait Vobjer de vos vœux, ou, que ſi cek 
Etoit, je vouluſſe y rẽpondre. Mais vous con. 
noiſſez trop cette ſorte de gens pour ſuppo. 
fer que ſi la frequence de vos couriers conti 
nuoit, ils perſiſtaſſent dans la bonne opi. 
nion qu ils ont de moi; & que meme ils ne 
ſe vengeaſſent pas de Pavoir eue, en por- 
tant dans leurs idées, les choſes auſſi loin 
qu elles puiſſent aller. Cette marche, qui eb 
aſſez celle de tout le monde, eſt beaucouy 
plus encore la leur que celle de perſonne , 
parce quod il y a moins de lumieres, il ya 
.communement plus de malignite. Je vou 
annonce de plus, que Fon attend ici meſſieun 
DAR. ., & de D.., ceſt-a-dire , & vous l 
| favez auſſi bien que moi, les deux plus me- 
chantes viperes de la cour. Pai perſonnelle. 
ment, d autant plus de raiſon de craindre 
leurs commentaires, qu'a mon entree dans 
le monde, tous deux, & ſolidairement, je 
crois, entreprirent ma conquète, & que j 
leur donnai le ridicule de la manquer. Il eſt, 
a ce que l'on m'a dit, dans les principes de 
la plus grande partie des hommes, de ne 
ſe pas moins venger d'une cruelle, que 
d'une inconſtante: & le deſir, encore plus 
ſouvent Fair , ou l amour- propre, vous con- 
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deifant preſque toujours aupres de nous, je 


— 


ne doute pas que cela ne doive Etre. Quoĩi 
qu'il en ſoit, ils connoiſſent vos gens; ils ne 
ſeroient pas ſi lents a voir clair que ceux de 


M. de Cercey ; & quand ils croiroient que 


ceſt auſſi gratuitement qu ils Pont fait eux- 
memes, que vous me rendez des ſoins, vous 


les connoiſſez trop pour croire que ce fut cela 
qu il leur convint de dire. Si vous ne voulez 


donc ni me dèſobliger formellement, ni 
meme, ce qui, à coup ſur, en ſeroit la ſuite, 


me forcer à rompre pour jamais tout com- 
merce avec vous, vous aurez attention à ce 
que, ſur quelque pretexte que ce puiſſe &tre, 


aucun homme à vous, ne ſe Le ict, 


fais d'en envoyer. 


: 


que je maie r&voque la defenſe que je vous 


Je vais à preſent repondre A votre lettre; 


elle m'offriroit, ſi je voulois, bien des objets 
A dilcuter, mais ma pareſſe naturelle, jointe 


à quelques autres raiſons qu'il me -paroit inu- 


tile de vous dire, m'en fera paſſer quelques- 


uns ſous ſilence. En cas que vous regardiez ; 


cette omiſſion comme un tour que je vous 


joue, je vous promets de la reparer quand 


il vous plaira; & peut- tre, ne ſerez - vous 
| pas fort aiſe que j; en aie bien voulu prendre 


la peine. Je commence. 


Si je ne vous crois pas tout-A-fait auſſi 
| afflige de m'avoir deplu , que vous le deſi- 
| reriez , je mai, en revanche , aucune peine 
| 2yoOus croiretres-mortifie du mauvais ſucces - 
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d'une lettre dont, ſelon toute apparence; 
vous attendiez de fort grandes choſes. Mais, 
n'&oit-ce pas a vous, dans le fond, une 
terrible inconſequence que de me repeter ſans 
ceſle qu'il n'y a pas de femme qui vous inſ- 
pire autant d'eſtime que moi; & de ne me 
parler, cependant, que comme vous auriez 
pu faire à la femme que vous auriez eſtimte 
le moins? Il eſt vrai que vous avez aſſaiſonne 
de toute la galanterie imaginable, des maxi. 
mes, & des conſeils, par eux-mèmes aſſez 
ſinguliers; mais, en laiſſant la les uns & les 
autres; de la galanterie ou on rauroit dy 
ne montrer que de amour! quelle mepriſe! 
En verite ! ſi vous euſſiez pu avoir a demon- 
trer a madame de Li.., par exemple, a quel 
-point une jolie femme qui ſouffre patiemment 
es injuſtices de ſon mari , ſe degrade dans 
opinion des gens ſenſes, j aurois cru, tant 
elle Etoir legere, que c ẽtoit à elle que vous 
-aviez deſtinè cette lettre. Vous deſirez avec 
la plus grande ardeur , que j oublie ce ton 
d aiſance que bien des raiſons, à ce qu'il me 
ſemble, auroient dũ vous interdire aupres 


de moi: vous voulez, dites- vous, que j ac- 


corde cette grace au repentir dont vous Etes 
penèëtré: vos torts, je ne vous le cache pas, 
m ont été ſenſibles; mais ne me l'ont pas 
Etẽ non plus, au point de vous en punir plus 
long- temps. Vous n'etes pas encore aſſez heu- 
Teux pour que je ſois affectee de ces memes 
Torts , autant qu'il ſe peut que vous vous en 
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Peer Harte. A Vegard de idee que cette 
5, lettre a dũ me donner de votre amour, je 
ne Ine crois point devoir vous cacher que celle 
ns qu'en effet j en ai priſe, ne lui eſt point du 
cout favorable. Ne vous en affl:;gez pas ; fi 
e Nie croyois que vous maimiez, je nen Etois . 
2 ¶ pas encore aſſez reconnoiſſante pour que vous 
„ perdiez beaucoup a m avdir ore del opinion 
que j avois de votre tendreſſe. J ĩmaginois 
i, bien, quoique vous me reperaſſiez ſans ceſſe, 
2 que vous nen vouliez qu à mon cœur, que 
Nous me cachiez au moins la moitié de vos 
u pretentions: mais, ſi ce jargon de ſentiment 
dont vous maſquez le deſir par- tout où vous 
8 croyez qu il ne ſeroit pas fur pour lui de 
e paroitre à viſage decouvert , ne m abuſoit 
gas, il me prouvoit que vous faiſiez quelque 
aas de ma fagon de penſer; ou que, fi vous 
ne la prifiez pas intEricurement autant que 
Vous ſemblier le faire, vous ne vous en 
croyiez pas moins oblige de me cacher., ſous 


4 
4 
he m 

— —— —ü——ũ . —— — — — — 

— — 2 — — = _ n * 

= — == — — — 7 mn — 
—— woe ALS IG —— — * — o 

— Fs ne by 


: des marques d'cftime , idee que vous en 

e miez. Je mai jamais eu beaucoup de foi A4 
8 ce qu on appelle amour platonique ; mais je 
Wy ſuis convaincue que , 811 ſe pouvoit qu il 

5 exiſtat, notre ſexe, ſous quelqu aſpect qu on 
„veuille le conſidérer, en ſeroit infiniment plus 
s aapable que le votre. Un defintereflement . 
pouſſè ft loin , me paroiſſoit donc, de votre 
bat, un ſi grand miracle, que 1 avois cru 0 
ne devoix pas Fadoprter ſans examen: vous 
I | 


* 
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| me diſiez, cependant » cela d'un air In vrai uo 


t 
que je ne ſais ce qu' enfin il en ſeroit arrive, 
ſans cette lettre f ingenieuſe qui m'a fait 
penſer que fi je vous donnois mon cœur, & 
que je ne vous donnaſſe abſolument que 
cela, je ne vous rendrois que fort mediocre- 
ment heureux : car, s il eut été vrai que { 
ſeule poſſeſſion eũt pu vous ſuffire, quel 
beſoin auriez-vous eu de me precher la ven- 
geance ? Je puis, ſans manquer a mes de- 
voirs en aucune facon, livrer mon ame } 
toutes les douceurs de FPamitie; &, fans 
bleſſer davantage mon innocence , il m'etoit 
auſſi poſſible de vous mettre au nombre de 
ceux qui m'inſpirent ce ſentiment: mais quand 
je vous aurois accable de preferences , un 
Hanks ft chimerique pour Famour, meſt 
pas fait pour le contenter; & je crois que 
toutes les fois qu'il feint d'en etre ſatisfait, 
c eſt qu il regarde ce qu'on vient de lui ac- 
corder comme un moyen de parvenir à ce 
qu'il deſire. Vous devez donc voir clairement 
que vous vous etes trop preſſẽ; & que, pour 
me montrer {ans dẽguiſement le but on vous 
rendiez , il falloit, du moins, que vous euſ- 
ſiez atteint le but on vous paroiſſiez tendre. 
Ce reſt pas que je ne vous trouve très-digne 
dn ſentiment qui paroit aujourdhui le Fel 
objet de vos deſirs, & que je ne croie que 
vous joignez à vos agrements/, toutes les 
vertus poſſibles; mais, malgre tout cela, je 
regarderois toujòurs comme fort dangereuſe, 
entre un homme comme vous, & une our 
6 
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„Le mom äge, une liaifon fi intime; & il fau- 
it droit de toute neceſſitè, pour pouvoir me 

n faire former, que j ignoraſſe qu'il y a un 
e ¶ ſemiment; ou une fantaiſie que Fon nomme 
- WW amour; & que cette intimité doit le favori- 
a ſer beaucoup s'il eſt ne, ou le faire naitre, 


sil ne Feſt pas encore. Renoncez- donc, tant 
que j aurai lieu de vous croire Fenvie d'etre 
non amant, à devenir pour moi un ami fi 
a endre. Vous ſeriez content, dites-yohs,, fi 
's Fi vous <tiez finplement dans mon cœur, 
It | comme y eſt M. de Cercey JE ſuis 5 moi, | 
le fon fare que ce partage avec lui, ne vous 
plairoit pas long- temps: mais ce partage 
m meme, car je me Marte que vous n'auriez 
lt N vas la Pretention d'y 5 85 ſeul) ddt-il, en 
ve etfet, vous ſatisfaire, I ne dépendroit pas 
„ encore de moi de vous Faccorder M. de 
C- cercey, vous ne l'ignorez pas, eſt mon pa- 
rent: j'ai commencè A le voir, dans Fage o 
le coeur cherche A ſe faire des attachements : 
i me parut; des-lors, tres-digne du mien: 


us plus mes yeux ſe ſons. ouyerts ſur loi, plus 

l- ai trouve de raiſpnꝭ de croire que jen avois 

re. très-bien ju ge K le temps ſeul, j oint au Xx preuves 

ne ue vous pourriez me donner, qu'en jugeant 

ul Ide vous comme j; ai fait de lui, je ne me 
ue ¶trompe pas davantage, pourroit, peut- tre, 

les Nous mettre dans mon cœur, au meme rang. 

e i vous le deſirez bien ſerieuſement, & que 

© , ous ne deſiriez plus que cela, je trouverai, 
% lans deute, d' autant moins de difficultè a 
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E.. 2 
vous Faccorder, qu il eſt plus vrai que ja 
pour peu de gens, autant d'eſtime que j en 
at pour vous, Je vous demande preſque par- 
don, non de vous eſtimer tant, mais de 
vous le dire: car je n ignorę pas qu en vous 
le diſant, je riſque de lama M r. beaucoup: 
du moins, afl t- il pour certain que quand 
vous avez des pretentions ſur une femme, 
& queelle na à votre ſervice que ce ſenti- 
ment, vous vous paſſeriez fort qu elle vous 
en donnar des aſſurances. & il arrivoit, pour- 
tant, que dans ma bouche, des proteſta- 
tions de ce genre, vous depluſſent à un 
certain point , je ſuis aſſez de vos amies pour 
vous er fans vous le dire. Ce neſt pas, 
ſelon route apparence, tout ce que vous vou- 
dtiez que ie Mie pon vous; mais, me par- 
donnerez- vous de vous le dire: Ceſt, en 
vexitè tout ce que je puis faire. 7: thy 
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8 Avkz - vous bien, monſieur le Duc, que 
ſi vous me mettez dans le cas de ne favoir 


plus comment, ni ſur quel ton vous ecrire , 


je ſuis tout - à-· fait capable de ne vous plus 


ecrixe du tout? Vous devenez querelleur! 
Ah! je vous le conſeille ! croyez- moi, ne 


me donnez pas d'humeur : je wen ſuis pas 
naturellement fort ſuſceptible ; mais quand 


il marrive d'en prendre, j en prends beau- 
coup, & meme la garde longtemps, parce 
que moins je puis attribuer la mienne à mon 


caractere, plus je dois ctoire qu'elle eſt fon- 


dee, Voyons, cependant: de quoi vous plai- 


gnez- vous ? Il vous plaĩit de m ecrirè une 


lettre, je veux bien, par égard pour vous, 
ne pas lui donner toutes les qualifications 


qu'elle mèritoit, diſons donc ſimplement 
qu'elle toit fort deplacee. En y repondant 
( ce qu'il ſe peut que je meuſſe pas du faire 2 


je commence, au lieu de vous en montrer 
du reſſentiment, par me moquer un peu de 


vous; puis, comme la raillerie ne ſauroit 
apparemment, ètre jamais pour moi, vis-à- 
vis de vous, qu'un tat force, je deviens 
inſenſiblement, & fans m'en-douter peut- 


etre, plus ſèrieuſe. Je ne ſais ſi, dans le 
d, vous avez cru ayoir à vous plaindre 
8 2 8 
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que je 
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de cette lettre: mais il n'en eſt pas moins 
vrai que vous mavez fait de tres- humbles 
excuſes de la võtre: vous croyiez- donc que 


je n'en devois pas ètre contente? Je conviens 
que, ma premiere colere paſlee , ſentant auſſi 


2 


erieuſement de certaines choſes; nen voyant, 
ni :meme ren voulant voir d'autres, des 
memes yeux que vous, j ai cru pouvoir ſans 
riſque m'egayer. Vous me dites que vous 
m'atmez : que voulez-vous que je vous re- 
ponde? Comme vous voudreq ? Vous ne gagnez 
rien A vous obſtiner à ce ſentiment; je ne 


ae je pouvois avoir eu tort de prendre ſi 


gagnerois pas davantage a vous le defendre: 


11 me ſeroit donc fort inutile d'infiſter la- 
deſſus; mais vous verrez, quoi que vous en 
puiſſiez croire , que mon opiniatrete vaudra 
bien la vorre. La plus forte preuve que je 


puſſe, dires-yous , vous donner de mon in- 


difference, toit de vous interdire les cou- 
riers; il fe peut que vous ayez raiſon; mais, 
me ſuis-je engagee à vous en donner amour? 
Vos couriers mont choquee-:<ce ſoin de votre 
part, puiſqu' il faut vous le dire, ne ma 
paru qu'une affectation qui, de plus, me 


commettoit: je n'ai pu ſouffrir dtre com- 


miſe plus longtemps; & je vous aurois aimè, 


que vous m auriez vu penſer de meme. Je 


vous refuſe, ajoutez- vous, juſqu'a mon 


amitié; non, mais je ne veux pas que celle 


confens à avoir pour vous, ſoit du 


- _ 


n 
— Lf 


genre dont vous la deſiriez; un ſentiment ſi 
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excluſif reſſemble ſi fort à l'amour, que ſi 
je le trouvois dans mon ame pour quelqu un, 
il me feroit mourir de peur; & ſi vous vou- 
liez, ou pouviez ètre de bonne foi, vous 
conviendriez que vous en ſerieʒ moins jaloux, 
fi vous ne vous flattiez pas qu'une amitiè de 
cette eſpece, doit mener celle qui laccorde, 
à quelque choſe de beaucoup plus vif. Comme 
je vous pardonne d' aider votre ſentiment de 
tout ce qui peut le faire reuſſir, vous devez 
me pardonner auſh de me premunir contre 
:ſes ruſes: Mais, ce ſeroit ma confiance qui 
vous tenteroit le plus. Javoue que je ne = 
- WW pastrop, ni ce que c'eſt que cette prètention, 
mi quelles en font les bornes :..cft-ce que je 
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1 vous ouvre mon coeur: fans aucune reſtric- - 
a tion? Si ce n'eſt que cela, vous avez, en ye= 

e rite, bien peu de choſesà deſirer. Comme des 
gens a qui je crois fans examen, m'ont dit 
- WW que vous ètes, dans le commerce, de la plus 
grande ſüreté, j; ai toujours parlè devant vous 
fins m impoſer de contrainte; Ieſt poſlible , 
e cependant, qu'il v ait des choſes ſur leſquelles 
a je ne vous ai pas abſolument ouvert mon 
e cceur 3 mais, fans compter que rien ne vous 
i= ctoit moins important, & j ajoute, de plus 
, [WF tioutile que d'y lire a certains egards , je ſuis 
e perſuadce qu il y a des confidences qu une 
n femme ſenſee ne doit jamais faire, parce 
le que, fi dans le moment, elles ne tirent pas 
u 4 conſequence pour elle, il ſe peut qu un 
G6 pour elle ait à ſe reprocher de les avoir faites: 


n 


2233 * Evy rt | 

que nous nous definiſſons moins comme nous 
{ommes, que comme nous nous croyons; 
que ce qui eſt vrai un jour, ceſſe un autre 
de etre: que c'eſt moins a nous-memes à 
dire quelle eſt notre facon de penſer, qua 
ceux qui vivent avec nous, à la penetrer; 
qu'il n'y a rien dont les hommes Mabuſent 
centre nous; & qu'enſin, pour terminer 
cette 97 kirielle de morale, foit par pru- 


dence , ſoit par modeſtie, on ne ſauroit ja 


mais parler ailez ſobrement de ſoi- meme, 
Daaillcurs fans affaires comme fans paſſion, 


quels ſecrets pourrois-je avoir à vous confier? 
Je vois, par votre acharnement Ay re venir, 
on ce que vous defireriez le plus, ſeroit de 


avoir ſi je ſuis auſſi libre que j affecte de 
Etre; &, malgre toute vote attention N m2 
le déguiſer, je crois voir auſſi bien, gue 


vous ètes intérieur ment tout pris de penſci 


* 


que je ne rejeterois point votre tendrotle , 


ft je n'&tois pas ſenſible x amour d un autre. 
Il eſt ſi cruel de ne point rèuſſir, & de ne 


femme de mon age, & dont on dit que la 


figure n'eſt pas mal, ſoit veritablement dans 


Fetar de libertè que j affiche à vos yeux, que 


je ne ſuis point ſurpriſe de la peine que vous 


avez à me croire fur cela. Il me patoitroit 
auſſi ſimple, ſi j tois dans le cas od vous 
me ſuppoſez, que je vous en fiſſe myſtere, 


parce que Venyie que vous avez da lire dans 


gp? accuſerun rival aime, de fon peu de 
ſucces: il eſt de plus, ſi impoſſible qu'une 
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mon ame, ne me paroit point du tout vous 
en donner le droit. En vous aſſurant, non- 
ſeulement que je ne vous aĩime pas, mais 
"meme qu'il ya toute apparence que je ne vous 
aimerai jamais, il me ſemble que je vous 
dis tout ce que je puis vous dire, Cette re- 
perition ne vous amuſe point, weſt- il pas 
vrai? changeons donc de matiere; car ſur 
ccla, je ne pourrois jæmais qu'y retomber. 
Vne choſe qui, ce me ſemble, vous tonne, 
pour le moins, autant que F indifference dont 
je me pare, & que vous radmerrez guere 
davantage , eſt que je vive dans une Haiſon 
ſi intime avec une femme qui a une affaire 
dont meme elle ne fe cache pas; & que, 
voyant tous les jours Pamour de ſi près, Jaie 
pu lui conſetvet tant Faverſion, Premicre- 
ment, ce n'eſt peut-ètre pas pour le hair 
moins, une ſi bonne recette; que de vivre 
tant avec lui: mais laiſſant IA le badinage, 
je vais entrer en éclairciſſement fur le reſte 
avec vous, puiſque je ne pourrois le négli- 
ger, ſans què la rẽputation d'une femme qui 
meeſt fort chere, nen fut compromiſe. 
madame de L. V. n'a donc point d' affaire: 
elle aime tres - tendrement M. de Cercey ; 
elle en eſt aimèe de mème; mais il n'y en a 
pas pour cela plus daffaire entr'elle & lui, 
qu'il n'y en a entre vous & mol qui, A ce. 
que j imagine du moins, avons rien à de- 
meler enſemble. Je m etonne que votre ami, 
qui me paro!t vous avoir enfin cons leurs. 


G 4 


* 


V 
ſentiments reſpectifs, ne vous ait point di 
far quel pied il eſt avec elle; ou que, ſi, 
comme 1.y. vois beaucoup d apparence, i 
Fa fait, vous ayez mieux aimé penſer qui 
ne jugeoit pas à propos de vous dire tout, 
que de croire, ainſi que vous Vauriez du, 
que la yerire pure vous parloit. par {a boy- 
che. Non, encore une fois, il eſt ſi peu dans 
le caractere de M. de Cervey , dl avoir laiſſe W 
dans ſes confidences, quelques nuages ſur I ne 
R conduite d'une femme qu il ne reſpecte pas f. 
moins qu il ne Vaime , qu il faut neceſlaire- n 
ment que ce ſoit dans la corruption des macurs d 
d aujourdhui (voyez à quel Nine vous | 
menage !. ) que vous avez puile Vide que . 


vous avez delle. En tout cas, vous pouvez, 1 
Hixe une autre; car je puis vcus jurer par W n 


tout ce qu'il y a de plus facre , que vous ne 
pourriez jamais en concevoir une qui fur plus 
fauſſe, & plus injuſte. Pouvez- vous, 
plus, imaginer que ſi madame de L. V... vi- 
voit avec M. de Cercey, comme, malgré 
tout votre dèſintèreſſement à mon &gard, 
vous auriez quelqu envie que je vècuſſe avec 
vous, elle put ſe reſoudre a une publicite qui 
lai ſeroit ſi honteuſe; & qu'elle fit, pour 
ainſi dire, trophee de ſon gout pour votre 
ami, & le mien? Vous la connoitrez vrai- 
ſemblablement un jour; & je vous verrai rou- 
gir dayoir un ſeul inſtant pu la confondre 
avec ces femmes qui n ont que trop influe fur 
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votre fagon de penſer, puiſqu il vous en cous 


teroit tant, non pour croire , mais pour ſup- 
| poſer qu'il y en ait quelqu'une capable d un 
ſentiment honnete. L' intention de madame 


de L. V.., eſt donc d' ẽpouſer M. de Cercey: 


vous le ſavez; & ſi, en attendant que leur 


| diſpenſe arrive, & libre, enfin, par la mort 


de ſon cruel oncle, elle a cru pouvoir vivre 


avec lui {ans contrainte & ſans myſtere, elle 


ne sen eſt pas plus permis rien qui put altèrer 
Feſtime qu'il a pour elle. Rien, je le ſais, 
neſt plus extraordinaire que ce que je vous 
dis; & vous n' tes pas le ſeul qui, pour ne 


reel. Il ne tient done qu à vous de voir, par 
le compte que je vous rends, que la mienne 


Pe dire plus, doutiez de Vinnocence de 
leur liaiſon; mais rien reſt , cependant, plus 


ne court aucun riſquea vivreaveceux comme 


je fais: mais, quand il ſeroit vrai que 
madame de L. V.., ſe fut moins reſpectèe, 


lon exemple ne e jamais ètre une regle 


» 


» 


* 


pour moi; puiſqu elle eſt libre, & que je ne 


le ſuis pas. Si, au reſte, jerois dans la mẽme 


poſition qu'elle, je ne men croirois guere 
plus autoriſte A ds choſes dont, en ſuppo- 


fant que le public ne pur pas me faire un 


. 


* 


0 


- 
— 


crime, il ſeroit toujours en droit de m'eſti- - 


mer moins: or ce ſeroit ce que je ne voudrois 
jamais qu'il put faire; ne me trouvez- vous 


pas bien bizarre? 


P. S. Madame de T..., dont vous me 


5 
. 
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demande des nouvelles, eſt partie d' avant 


G 
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hier; mais. ſeroit- il poſſible que M. de P.. 


20 


perſiſtàt dans le deflemn de lui plaire? Je me. 
flattois pour lui, que la reflexton Fen auroit 
fait revenir. Fentends dire toute la journte , 


que amour donne de leſprit à ceux qui men 
ont point; & j ai juſques ici beaucoup. de 


raifons de croire qu on ne dit pas vrai: quant 


a la propoſition inverſe, je nen connois guere 


de plus prouvee., Nous attendons toujours, 
& ſans aucune imparience je vous jure, les 
deux perſonnes que je vous ai annoncees dans 
ma derniere lettre. C toit une belle occaſion 


pour me faire retourner A Paris, que leur ar- 


rivce ici; car il eſt ſar qu ils m'y deplairont. 


beaucoup; mais ils ſont. degoũtẽs de me dire 
des douceurs; & la certitude que j en ai me 
fera ſupporter leur preſence plus aiſement, 
Vous me reconnoiſſez bien-là, n'eſt - il pas 
vrai? M'en aimez- vous da vantage? Helas , 
je crains bien que non. met” 
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% E ne ſuis point du tout tonne que vous le 
n foyez, vous, de tout ce que je vous ai mande 
re de madame de ke V... & de votre am. Sa ; 
| facon de vivre avec lui, ſur-rour dans les 
2 termes o ils en font Hun & Tautre, eſt, en 
1 effet, une choſe fi rare que quand vous feriez 
. meme pis que de douter de tout ce que je 
r- vous at dit, je vous le pardonnerois encore, 
A Legard des raiſons qu elle a pour cacher ſi 
1 peu ſes ſentiments, ſi je ne vous les dis pas ce 
1 weſt point dans intention de vous en faire 
t. myſtere ; mais parce que pour vous les de- 
18 duire „Taurois befoin d' entrer dans une mul 
+ titude de details qui, en courant beaucoup à 


ma pareſſe ne pourroient que mẽdiocrement 
vous intéreſſer. Sil arrivoit pourtant que. 
vous les cruſſiez dignes de votre curioſitt, 
M. de Cercey, qui les poſſede encore mieux 
que moi, & qui ne craint pas tant d'6crire-, 
fer: ſelon toute apparence, un plaiſir de. 
la ſatisfaire. A propos de lui, je ſuis encore. 
on ne peut pas plus ſurpriſe qu'il ait eu la. 
force de vous cacher ſes engagements. avec. 
madame de L. V... II eſt vrai qu'elle en avoit 
exigé le ſecret le profond; mais il new eſt 
pas, malgré cela, moins extraordinaire 
non: ſeulement qu il Lait ſi rigoureuſement. 


C 
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garde avec vous, mais qu'il ait ſu vous de. 


&te de moi que vous l'ayez cru amoureux. 
Javoue que pour me copvaincre de fa regy. 


larire 2 cet &gard, il ne me falloit pas moins 
que cet incident. Vous. Etes:, ſi je ne me 


trompe, plus pique contre lui du. myſtere 
qu'il vous a fait, que reconnoiſſant de ce que 


vous ètes encore le ſeuLà qui il ait parle; & 


ſi cela eſt, vous ne ſavez pas, auſlt-bien que 
je le croyois, ce qu on doit à {a parole, loss 


mt me que ce n'eſt:qu'a une femme qu on la 
donne. A preſent. que vous avez plus 4 


vous appuyer de 2 que, dans vos 
adees , je recevois de 


croirez capable de m'amener A l'amour. II 


faut en convenir ;; vous venez de faire une 
perte qu entre nous. je. crois que vous rẽpa- 


rerez bien diffieilement. Tout mal fondèe 


qu toit votre eſpoir, il vous amuſoit du 


moins; & je vous le répetes, dans votre po- 


Aition , il pouvoit vous arriver peu de choſes 
auſſi cruelles, que de le voir gevanonir. Pour 
vous en conſoler; ſi ce pendant cela ſe peut, 
je vous apprends que nous maurons pas ici 


les deux hommes que je craignois , &. de 
qui, par je ne ſais quelle raiſon, vous- mème 
y regardiez le ſejour a peu pres comme un 


malheur. C toit ce qu'on appelle un arran- 
gement: meſdames de L. F.. & de M. . 
avoient formè le projet de venir. paſſer quel- 


guiſer ſa marche, affęez bien pour que car 


ame de L. V.. je 
vondrois bien ſavoir ce qu à ſa place, vous 


hc /c . . ß a Hr 
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ques jours avec nous; il devoient eux; comme 
celt Puſage , les y preceder de vingt- quatre 
heures, pour ne rien marquer. Helas-! ils 


etoient tout près de leur depart, loxſque je 


ne ſais quel evenement imprè vu retient ma- 
dame de L,.. F.. „ & que autre eſt de ſe- 
maine contre ſon eſperance. Tout ces gens: 
la, & vos. couriers de moins, me ſoulagent 
plus que je ne pourrois vous le dire. Les hom- 
mes ſe ſont excuſes comme ils ont pu: nous 
avons dꝭautant plus aiſẽment recu tout ce 
qu ils ont voulu nous dire ſur cela, que c toit 


avec plus de. chagrin que nous les attendions. 


Comme ces meſſieurs font ſujets a changer 
de direction, je me plais à croire que celle 
qui les. attiroit vers nous, n' exiſtant plus dans 
quelques jours, nous en ſerons taut-à. fait 


debarraſſces. Je fais, ainſi que vous ſavez, 


* 


aflez peu de cas de l inconſtance; mais ſi la 
leur peut nous procurer ce bien, je convienr 
drai, pour la premiere fois de ma vie, qu elle 
peut par - ci par- la, Etre bonne à quelque 
thoſe II falloit, quand j y- penſe, que pour 
former cette partie, ils ne ſuſſent poſitive. 

ment où aller; car je ſais. que madame de 
L. V... & fa maiſon ne les amuſent point du 


tout. Jai dans la, tẽte, (mais peut - tre que 


je me flatte) que je pourrois bien auſſi entrer 
pour quelque choſe dans leur changement de 
projet. Sans compter la haine cordiale dont 
m honorent meſſieurs DAR. & D... , madame 
de Ma... ne ſauroit me ſoufftix , parce qus 
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je ſuis, dit elle, la plus grande hᷣegueule qu elle 
connoille ; c'eſt une injure que je ſuis bien fi- 
chée de ne pouvoir pas lui rendre. Je crois 
bien que vous penſez de moĩ comme elle en 
parle; & que toute la difference que ur ce 
point, il y a entr'elle & vous, c'tft que vous 
ne Foſez pas dire ſi haut. Je vous trouve avec 
moi, depuis quelque temps, un certain ai- 
gre-doux qui me prouve combien intèrieu- 
rement vous me voulez de mal, & tout ce 
qu'il vous en coũte pour me le diſſimuler. 
Enfin, vous ne pouvez pas ſupporter que je 
faſſe des reflexions ; & dans le fond, vous 
vous n avez pas tant de tort; car il eſt cer- 
tain, qu'cufie-je pour vous le penchant , 
meme le plus decide}, elles y nuiroient beau- 
coup. Je ne dis point qu'elles Vancantiflent ; 
je ne ſerois, peut- ètre, pas aſſez heureuſe pour 


cela; mais du moins, elles me le feroient 


combattre ſi long- temps que, quelque vive- 
ment que vous deſiraſſiez la victoire , vous 
pourriez vous laſſer de Fattendre, & de la 
pourſuivre. Vous avez, au reſte, dans vos 
ſncces paſſes , de quoi vous raſſurer fur les 
rigueurs que je vous promets: moi-meme , 
à vous parler naturellement, je ne me rẽponds 
pas de vous en accabler toujours; & c'eſt 
peut- etre, ce qu il y a de plus facheux pour 
vous. Si je comptois plus ſur ma vertu, vous 
me vaincriez bien plus ſurement: mais comme 
pour mavoir pas encore eu de foibleſſe, je 
Hai point la vanitè de men croire exempte, 


NS 
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toutes les precautions que je n'imaginerai pas 
avoir à prendre contre vous, je les Nest 
contre moi, & meme le plus gratuitement 
du monde. Ea perſuaſion on je ſuis , & que 
vous ne me ferez jamais perdre , que les hom 
mes ne peuvent, meme le vouluſſent-ils, 
Etre capables du ſentiment de Pamour , tel 
que je le concois , me ſervira contre vous, 
plus que vous ne penſez; & duſſiez- vous 
trouver cela fort rigoureux, je mai pas encore 


fit d exception en votre faveur, meme mal 


gre tout ce que M. de Cercey ſe tue de me 
dire d avantageux de votre fagon de penſer. 
Il pouſſe mème les choſes juſques à vouloir 
que je vous tierine compte de vos étourde- 
ries, Etourderies ! vous etes bien ſurpris , 


fans doute, qu'on puiſſe avoir à vous en re- 
procher; il nen eſt pas moins vrai qu'il vous 


en eſt Echappe une qui, ſi du core de 
Famouf , vous miintereſfiez davantage, pour- 


roit vous nuire conſidèrablement. Il eſt vrai 


qu'il eſt mon ami, & meme aſſez pour que 
vous Payez cru quelque choſe de plus; que 
vous ſavez, & combien je Feſtime, & à quel 
point je compte ſur lui: mais ſavez- vous ſi, 


en cas que vous m inſpiraſſieʒ quelque choſe 
de tendre, je voudrois, tout mon ami qu'il 
eſt, qu'il ſut ce qui, vis-a-vis de moi-meme, 
m humilieroit tant > Cela peut- tre, vous. 
paroit dur; & vous avez tort: ce ſeroit du. 


ſentiment, & non de objet qu'il auroit , 
que je ſerois humilice ; &'ctoit tout c que 
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T 
je voulois dire. Pour revenir a M. de Cercey, 
vous vous ꝭtes conduit avec lui ſi imprudem. 
ment, que vous navez cru pouvoir mieux 
vous juſtifier à ſes yeux, de ce ton qu'il avoit 
2 vous repracher , qu en lui avouant qu'il ne 
le devoit qu à votre tendreſſe pour moi, & 
A idee ou. vous Etiez , que je ne Vinterellois 
pas moins que vaus-meEme. Il eſt vrai qu'l 
ayoit , meme. avant que vous lui ouvriſſier 
votre cœur, les preuves les plus fortes que 
je ſuis Fheureufe moxrelle à qui vous Vaver 
conſacrè; mais comme vous. ignoriez qu'il 
en füt inſtruit , la confidence que vous lui en 
avez faite nen eſt pas moins une crourderie 
de votre part, & qui montre, ce me ſem- 
ble, un eg ba oin de parler. Avec lui 
cela ne tire pas i conſẽquence; & je ſus 
tres-ſtire qu'il vous gardera le ſecret Je plus IM { 
profond : mais que voulez- vous que je penſe n 
de vous qui, a peine vous croyez amoureux W © 
de moi, qu'il vous faut quelqu un a qui le 7 
dire 2 Ne * pas , ſi je le youlois , en © 
droit de prẽſumer qu'avec fi peu de diſcre- I f 
tion ſur vos propres ſentiments, vous en au- © 
riez moins encore pour les miens? Votre in- 
tention étoit- elle qu'il me parlar en votre fa- «< 
11 
| 


veur? je vous avois Ecrit qu'il en Etoit ridi- 
eule: eroit-ce pour qu'il ne tarit pas ſur vos 
louanges ? eh Pen il le fait; mais je noſe 
vous dire (car je crains que cela ne nl. 
Hhonnete : combien tout ce qu'il me dit , 
quelque yehemence qu il y mette, a peu de 


*. 3 


3 
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force vis A- vis de ce que je me dis moi-mEme: - 
eeſt encore une cruaute qui m'cchappe., je 
le ſais bien; mais auſſi pourquoi vous met- 
te · vous ſi ſouvent dans le cas d'en efluyer +>- 
vous favez bien que c'eſt moins ma faute que 
& I la votre. A propos de cruauté, M. de Cercey 
ois vient d' etre cauſe que vous en allez trouver 
21 I ci-deſlous., une de plus, de ma part. Il vou- 
ez bit que je vous permiſſe de venir ici; moi je 
ue le lui ai refuſe tout net; & pour qu il ne man- 
ez que rien a cette rigueur, je vous defends de 
vous y offrir 4 mes yeux, ſous. quelque pre- 
en texte que ce ſoit., que je ne vous le permettte. 
ie Ce neſt pas- là, fans doute, le moyen de 
nme remettre bien avec vous; mais duſle-je 
ui en encourir votre haine „ je ny veux affirma- 
's tivement point vous voir. A Fegard des rai- 
1s  fons {ur leſquelles porte cette volonte., ce 
neſt pas à vous à me les demander: je crois 
en avoir.; mais que cela ſoit. ou non, votre 
e I role dans cette occaſion, ainſi que dans toutes 
2 celles qui pourront ſe preſenter, eſt de m obèir 
ſans examen; tout ce que je puis pour vous, 
eſt de vous permettre le murmure ; encore 
faut. il que ce ſoit tout -A- fait entre vos dents: 
entendez- vous 2 Voyez fi je ne ſuis pas inſ- 
ttuite de mes. droits, & quelle durere d' em- 
pire je vous laiſſe à craindre. En verite ! plai- 
fanterie à part, cela devroit bien vous der 
goüter de maimer! 
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G ce reſt que d'hier que vous au 
avez que j'ai eu Phonneur de faire porter mes do 


chaines à M. de B...! Ce fot amour a fat gr 
tant de bruit que je ſuis ſurpriſe qu'il ne for MW m 
que ſi tard parvenu à vos oreilles, Et vous a 
croyez , à la facon dont il vous a parle de m 
moi, qu il m'adore toujours! Quoi | apres q. 
deux annees de rigueurs, mais de rigucurs te 
comme on wen avoit peut- etre pas encore le 
vues; &, de ſon propre aveu, ayant perdu 
abſolument la ace efperance de touchet d 
mon cœur, il brũle pour moi comme au pre- N c 
mier jour! ce ſeroit cela, par exemple, qui 
feroir bien beau! bien admirable? bien inoui 
mais, malheureuſement pour ma vanite, 
c eſt que je nen crois rien, mais rien du tout. 
De ſorte donc, pour achever de rendre k 
choſe plus Eronnante', que ce ſont bien 
moins les charmes de ma perſonne , que les 
vertus de mon ame, qui me Font ſi forte- 
ment attache? C'eſt encore, je l avoue, ce que 
j aurois quelque peine à croire. Vous louez 
aiſẽment dans une femme, le caractere, lorl- 
que vous croyez lui devoir des Eloges ; mais 
je nen ai pas moins, malgrè cela, remarquec 
que ce reſt jamais ni ce qui vous entraine, 
ni meme ce qui vous fixeroit, & il ſe pouvoit, 


= 


r 


| bien ce qu'il y a de p 
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poürtant, que Lon vous fixar : & Lindiſſs- 


* 


kence od vous Eres tous {ur ce que vous de- 
| vriez chercher le plus, neſt pas la moindre 
des querelles que je prends la liberté de faire, 
| foir vous, ſoit à Pamour, Ne ſeroit-ce pas, 
au ſurplus pour ſe donner un air de ſoliditè 
dont il ma paru que ce pauvre M. de B., a 


il ſe vante de tenir plus au 


grand beſoin, 


moral, qu'au phyſique? C'eſt que cela men 
a tout-à-fait la mine. Vous qui, & pour une 
miſere aſſurèment, me voulez tant de mal 
| que ſi yous.Fofiez , vous me diriez des inju- 
| res , je voudrois que vous euſſiez vu toutes 
les cruautes dont je Faccablois. Figurez-yous 
que je les pouſſois juſques à ne lui pas repon- 


dre, quand il me parloit, meme , d'autre 


choſe que de ſa vive ardeur. Je vous dis que 
| que cela Etoir A faire drefler les cheveux ! A 
la facon dont je vous traite, y a- t- il de quoi?. 
Je parierois bien que juſques à preſent vous 
n tes pas content de cette lettre; & la rai- 


ſon, je penſe, Ceſt que je ny diſcute point 
ce que vous voudriez, & que meme, (voila 
lus dur, ) je ne vous y 


ai pas encore parle de vous. Je ne me le cache 


point, comme vous voyez; ce' procede eſt 
d'une inhumanits exécrable! D'ailteurs , vous 
m'avez, vous, &crit une lettre fort belle aſſu- 
ment, d'une adreſſe! d'une fineſſe! d'une 
rendrefle ! oh! cela eſt bien vrai! mais, me. 
direz - vous fans doute ? les floges que Von 
donne d Peſprit , ne ſont qu'un affront que For. 
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fait au cur , ſur-tout lorſque c eſt bien moiu 
e premier que Pautre quu à écrit. Voyez! qui 
eſt· ce qui ne ſait pas cela comme lui? Ce que 
vous voudriez , ne ſeroit pas que je vou 
louaſſe: mais... Et bien! ce qu'il y a de fin. 
gulier, Ceſt que vous ne ſavez pas cela mieui 
que moi; mais que vous en revient-il? Ne 
vous plaignez pourtant pas ; car je ſuis bien 
aiſe de vous dire que ſi j euſſe eu à vous ctir: 
du ton dont vous auriez deſire, je n'auroi 
rien trouve du tout à vous mander : tache: 
de devider cela: pour moi, je m'entends 
très- bien. Toujours s' entendre demander de 
Famour ! toujours avoir à repeter qu'on nen 
veut pas prendre; &., pour-comble.d'ennui, 
dire vrai! vous n'y prenez pas garde: mais 
cela devient d'une monotonie a faire perir, 
C'eſt votre faute, auſſi! nous aurions, fi 
vous vouliez; tant de belles choſes à traiter 
La cour, les aventures , les tracaſlerics , les 
livres, les pieces: que de matieres ſacrifices! 
& , je vous demande, à quoi ꝛ qu eſt- ce qui 
les remplace:? des lettres, plus pleines de 
mots! plus vuides de choſes! mais, eſt-ce 
que cela ne vous ennuie pas tout le premier? 
Si le ſentiment a le credit de faire paſſer rou- e 
res ces repetitions , & meme , ainſi qu'on 
Fen accuſe, de les rendre cheres , que fon 
doit tout A la fois, craindre ſon pouvoir, & 
en Etonner ! Oh cal Monſieur le duc, ce 

que vous ne croiriez jamais de moi, Ceſt 

qu après tout ce que vous avez à me repro- 
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cher, je vais avoir le front de vous deman- 
der une grace; & cette grace qui m' eſt de 

Ik derniere importance, eſt de vouloir bien 
ne me pas brouiller avec M. de Cercey : it 
prend, comme vous ſavez, vos interets 2. 
teu & à ſang: ſoit donc qu'il ſe doute que 

vous mavez demande la permiſſion de venir 

ici, & que, malgre la protection qu'il vous 
accorde ;je vous Faie rẽfuſce; ſoit qu A Lair de 


ferocitè qu'il me trouve depuis ma derniere 
lettre, il ſente ſeulement, & ſans en deviner 


davantage, que, de fagon ou d' autre, vous 
navez pas lieu d etre content de moi, & que 


je pourrois, meme , medirer de plus gran- 


des cruautes encore, il me fait une mine hor- 


ble. Vous me ferez done un extreme plaiſir 
de ne pas vous plaindre à lui, de toutes mes 


barbaries, & croyez qu'il ſera d autant plus 


honnẽte à vous de men garder le ſecret, que 


je vous promets moins de reconnoiflance , de 


Fefforfqu'a ma ſeule conſideration , vous au- 


ez bien voulu vous faire. 


* 


Voilà une lettre od, grace a Dieu, & 
moins A votre dẽtriment que vous ne penſez, 
je wai exactement fait que paporer, A propos 
de ce terme que je ne crois pas fort bon; quoi 


que je m'en ſerve, parce . que tout po 


ire 
qu'il eſt, il me paroit rendre mieux 8 1 
autre, ce vuide & ce découſu que Von a, 
| ſoit dans le ſtyle, ſoit dans les idées, lorf- 
que, comme je viens de faire, on ne parle 


Wer 


et 


J 
que pour parler, il echappa hier, a madam 
L. V.. & ce {or M. de Re. ,, qui, je n 
ſais comment, a obtenu de ia menagerie , un 
congt pour venir paſſer quelques jours avec 
nous, ne manqua pas de s élever contre, 
Vous connoiſſez la ſottiſe, & la p&danterie 
du perſonnage; & ſans doute, vous voyer 
d'ou vous eres , Vair ſatisfait & gourme dont 
il foudroya ce pauvre mot, M. de Cercey qui 
(& ce. neſt aſſurẽment pas faute d'en avoir 
vu) ge Seſt point encore fait aux ſots, im- 
patient de la ſuffiſance de M. de Re... S aviſi 
de lui ſoutenir que ce terme etoit très- bon; & 
la preuve qu'il en apporta, & que vous au- 
riez, je crois, peine à deviner, c eſt que Racine 
sen etoit ſervi ſans ſerupule, dans une de fc 
"tragedies; il alloit, mème, faire quelques 
vers baroques qui mauroient pas ẽté moins 
contre la mémoire de ce pauvre Racine, qu au 
profit de ce qu il venoit d avancer, lorſque 
M. de Re... SEcria, Racine ! Racine , ſi 
connu par Pelegance & la purete de iſon ſtyle, 
etre ſervi dun mot fi bas! paſſe pour Cor- 
\neille ! Ma foi la repondu froidement M. de 
Cercey, je me trompois; vous avez raiſon : 
oui, C eſt juſtement le grand Corneille. Cela 
lui reſſemble bien ! a repris d'un air triom- 
phant, M. de Re... — Is | quoique „ Peut- 
Etre, cela valüt bien la peine d'y regarder , 
il a cru, fans effort, ce que diſoit M. de Cer- 
c; & comme nous mavions d autoritè que 
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Torneille, notre mot a ere impitoyablement 
condamné. Voyez, je vous prie, à vos mo- 
Un ; ments perdus, fi „ par haſard 3 vous ne pour- 
vec | r1eZ pas nous en trouer quelqu' une d'un plus 


tre, grand poids. 
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* E devois, par votre derniere lettre, mon- 
| | 8 7 7 HE 
ſieur le Duc, Etre ſi peupreparee au malheur 


*que vous m' annoncez dans celle que je viens 
4 recevoir, que vous devez bien, vous, 
me pardonner d'en re ſurpriſe. II eſt vrai 
que voila deux nuits que je ne dors pas bien, 
& je fais de fort mauvais ſonges: mais comme 
11 ſe peut qu'on ait de Linſomnie » ou meme 
le cochemard , ſans qu'on ein ſoit pour cela, 
plus oblige de croire que Fon a perdu l'objet 
qui s intèreſſo à nous, tendrement, vive- 
ment, ſincẽ rement, perperuellement : jamais, 
-malgre toute ma ſagacité , je ne me ſerois 
doutte qu une infortune, ſi cruelle pour moi, 
me fur arrive. Enfin donc, vous ne m'aimez 
plus: mais là, plus du tout? & vous n'avez 
eu pour cela beſoin que de quelques petites 
re flexions, & encore faites en courant. Aſſu- 
_ Trement! fi, avec de ſi belles diſpoſitions, 
vous ne devenez pas le plus grand philoſophe 

de votre ſiecle, ce {era à vous, malice toute 
pure. Si je voulois diminuer du mèrite que 
vous avea dans cette occaſion, je pourrois vous 
dire que, pour triompher avec ſi peu de peine 
de votre tendreſſe pour moi , il falloit qu'elle 
ne fut pas d'une force extreme : mais comme 
en attribuant plus votre victoire à la foibleſſe 


de 
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de impreſſion que jſavois-pu faire fur vous, 
qu'a Fempire que vous avex ſur vos paſſions, 


je ne perdrois pas moins que vous-meme , 


Jaime beaucoup mieux courir le riſque de 
vous accorder plus de philoſophie que, peut- 
etre vous n'en avez, que d'imaginer qu'on 
5 5 / 7 
puiſle , & avec fi peu d'effort, fe degager 
de mes chaines. Enfin vous voyezaujourd hui, 
& meme clair comme le jour, que le projet 
le plus extravagant qu'un homme puiſſe jamais 


former, eſt le projet de me rendre ſenſible; & 


ſi vous connoiſſeꝭ peu de femmes qui, par toutes 


ſortes de raiſons, ſoient auſſi faites que moi, 


pour Pamine , VOUS ne croye⁊ pas, en revan- 


| che, qu'il y en ait au monde, une qui, malgre 


tous ſes charmes, doive moins, quand on me 
connottra bien, inſpirer Pautre ſentiment, La 
ſublime decouverte'! Ce n'eſt pas que jen 
veuille rien revendiquer fur vous; mais pour 
peu que la gloire de avoir faite, purvous 
permettre un peudꝰëquité, vousconviendriex 
que ſi je vous euſſe moins mis ſur la voie de 
cette verite , vous pourriez bien ètre encore 
2 la chercher. Quoique ce ſoit un peu du- 
rement que vous me diſiez ce que vous penſez 
ſur mon compte, je ne ſuis point du tout 
fichee que vous ſachiez A quoi vous en tenir 
a cet égard: ce que jy perds du core de 
Pamour,, je le retrouve, meme malgre vous, 
du-cote de Feſtime : & je ſuis fi loin d'ima- 


giner que ce ſoit moi qui ſois l ſee dans cette 


ure, que vous navez qu'a voir ce que vous 
Tome X. 
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. GUV RES a 1 
voulez que je vous donne de retour, Je me 
flatte, au reſte ,-que quelqu'honneur que 
pur vous faire dans le monde, la belle choſe 
que vous venez de trouver, vous voudrez 
bien qu'elle demeure entre nous. Je vous 
laiſſe ſi genẽreuſement la part qui m'en re- 
vient, que vous ne pourriez, ſans la plus 
noire des ingratitudes, la divulguer. Je ſuis 
deja-f1 deerice du core de l'amour; & Fon 
trouve, a m'en montrer, ſi peu de bene fice, 
que ſi ij avois encore contre moi votre té- 
moignage, je naurois dl autre reſſource que 
d'aller me cacher. Eh! qui ſait ſi, toute peu 
- diſpoſee- qu'on peut me croire a me laiſſer 
aimer, ſans y rien mettre du mien, je ne 
ſerois pas fort de ſorientèe, ſi je ne trouvois plus 
perſonne qui voulũt bien en prendre la peine. 
Je vous prie, auſſi, de vouloir bien conſidé- 
rer (& je ne vous demande pas que ce ſoit 
de lſang- froid, car actuellement, vous en 
avez de reſte) que ſi je ceſſe de vous plaire, 
c' eſt bien plus par un effet de cette inconſ- 
tance qu'on vous reproche, que par Fexccs 
de mes rigueurs; & que votre changement 
ne vous diſpenſe pas des ëgards que je vous 
demande. Il faut, pourtant, quand j'y ſonge, 
que pour mabandonner apres tout ce que 
j ai fair pour vous, vous ſoyez nè le plus in- 
grat de tous les hommes. Vous, m'abandon- 
ner! Grand Dieu! ... Ah! cela n'eſt pas vrai! 
En reli ſant cette pitre, qui m'avoit d abord 
paru ſi terrible que, vous le voyez bien, je 
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'welpe rois plus rien de votre cœur, je viens 
d'y decouvrir un je vous aime; mais place fi 
timidement dans un petit coin, qu en vé- 


'rits.,: je ne Lavois pas appergu. Ce que c'eſt 
que de relire! je me tuois de vous faire des 


reproches de votre legerete , lorſque je naĩ 


2 vous en faire que de votre perſeverance, 
Ah monſieur le Duc ! je ne ſuis pas votre 


dupe l vous voudriez.que je vous permiſſe de 


venir ici: mais je ſuis bien aiſe de vous dire 
que, pour lever les defenſes que je vous en 


ai faites, il me faut quelque choſe. de plus 


qu une lettre un peu plus ſenſée que les au- 


tres; & qu encore, faudra-t-il que vous ayez 


Tattention d'y ètre un peu plus. conſequent 


avec vous meme, que vous ne Fetes dans la 


derniere. Ce malheureux je vous aime, a tout 
gaté: mais il faut donc que vous Fayez mis 
-Þ par diſtraction, ou par pure habitude > Car 
il y eſt exactement comme le tros- humble ſer- 
viteur eſt au bas dune lettre; & ce qui eſt en- 


core A remarquer, ſans rien qui Famene, 


e 
quelque fagon qu il y ſoit, il n'y eſt pas 
pour rien; &, à moins que vous ng le .de- 
-Aavouiez dans toutes les formes, je vousavertis 
que je m' obſtineraĩ 4 le regarder comme plus 
deèciſif en ma faveur, que vous ne le voudriez 
dans ce moment. ci. Pourquoi auſſi, me ten- 
der vous despieges2; Je ne les aime pas; & 


al eſt d'ailleurs d autant moins facile de m'y 


Hire tomber, que ſi, dans de {i chaudes oc- 


H 2 
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caſions, ie ne conſerve point toute i Hbertꝭ 
de ma tete, il m'en reſte, du moins, aflez 
pour appercevoir promptement mes refl Our- 
ces. II faut convenir, pourtant, que Ccrort 
une ſuperbe ruſe de guerre que celle ue vous 
aviez imaginee contre moi, & qu'il y avoir 
bien peu d appatence que je n en fuſſe pas la 
dupe ! auſſi a la premiere lecłkure de votre 
lettre, ma cervelle a-rielle ett 11 renyerlce”! 
& de plus, ce pauvre petit je vorts aime, qui 
auroit ſuffi pour m'empecher de m'alarmer 
trop, Etoir', pour mon malheur, au milieu 
de tant de choſes qui devoſent peu me le 
laiſſer prevoir , ou remarquer, qu il n'eſt 
pas bien eronnant que j aie commence Par 
vous crofre. Vous voyez aſſer, ſans que bs 
vous le diſe, à quel point je ſuisralſurde ; 
le peu qu'il mA alla pour cela. 
Oh a, ne feriez-vous pas mieux, entte 
nous, o&- mettre dans votre marche , de la 
ſimplicitè, que de vous ſervir de petites fi- 
neſſes, ſi peu faites pour m obliger à chan- 
ger Ia mienne Sans avoir encore eu de paſ- 
ſion, j en connois aſſez bien ! allure . — 
pouvoir point douter que vous ne me trom- 
piez, lorſque vous voulez paroitre ne maimer 
plus, ou que vous ne me trompaſſi & quand 
vous avez voulu parottre maimer t c'elt a 
vous à choiſir; car je vous annonce que, ſoit 
do je raiſomme bien ou mal, tien ne me fera 
ortir de A. Si vous pouviez ſavoir combien 
ces ſtrata gemes me vont peu; & a IR 
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de plus ils me donnem mauvaiſe opinion 
des: ſentiments de homme qui les met en 


uſage, ce ne ſexolt pas avec moi que vous 
voudriez en employer! Le ſimple deſir d avoir 
une femme, peut en admettre: ce deſit 
quand il eſt tout ſeul, ne vous occupe pas 
en effet, allez la rete pour vous õter la li- 


berté de bien diſcerner quelle eſt la voie par 


laquelle vous pouvez le plus promptement la 
decider en votre faveur: mais, à mon ſens',. 
amour ne doit point, quand il eſt vrai, 
quelque vive mème que puiſſe ere. Fenvie, 
Ju'il a de triompher, employer la ruſe. Ce. 
1 — d'ailleurs, le plus vainement du mon- 
de, & peut-· tre meme avec plus de danger. 
2 m HcEES uns» 
vous en ſervir.; chercher a piquer ma vanitè, 
à me donner de la jalouſie, enfin, à affliger 
mon cœur de quelque facon que ce put ètre; 
toutes ces choſes- là aſſez faites, en general, 
pour nous determiner , ou pour nous forcer 
a laiſſer Eclater un ſentiment juſques-la cache 
dans le fond de notre ame, ne ſeroient bonnes 
qua me faire penſer que Fon ne maime point, 
puiſque Yon peut, avec moi, avoir recours 
a Fartificez & acheveroient de me rèvolter 
contre ce que Fon voudroit m inſpirer. Quoi 
que j en diſe, ne vous genez , cependant, 
quꝰà un certain point: car il ſe pourroit tres- - 
bien, quelque parti que vous priſſiez, que 


cela revint abſolument au meme. Lorſque 


votre amour ſera Eteint', vous pourrez me 


IE3, 


FF 
Tavouer de bonne foi; & je doute qu alors 
le mouvement de la douleur, ſoit le mou- 
vement que vous me trouverez: mais, tant 
que vous aurez ſujet de vous croire dans les 
mEmes diſpoſitions, ne vous aviſez pas de 
me dire le contraire: cette petite fauſſetẽ ti- 
reroit à conſẽquence avec moi, mEme du 
core de Vamitie ; & comme c'eſt un ſenti- 
ment que je youdrois vousconſerver, & qu'il 
ma rien qui me degrade, je crois pouvoir, 
ſans me commettre, vous prevenir ſur ce 
qui pourroit Faltérer. Je vous prie donc de 
vouloir bien faire quelques reflexions ſur ce 
que j'ai Fhonneur. de vous dire. Adieu, 
monſieur le Duc: ſans rancune , au moins. 
P. S. Parbleu ! il faut avouer que le voila: 
bien paye de ſon drap & de ſes moutons ! _ 
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8 LE TTR E XXIII. 

e | 115 8 
: Bon! du repentir! quelle folie donc! 
3 monſieur le Duc! Apropos de quoi, sil vous 
iy plait, vous feriez-vous des reproches? Eft-ce 


que vous mavez point vu que je nat pas donn 
dans le piege que vous me tendiez, & que je 
crois toujours que vous m aimez ala fureu . k 
Mais laiſſons· là ce badinage ; j ai pour aujour-. 
hui à traiter avec vous d affaires ſerieuſes: 
ſans un plus long preambule , vous allez juger 
par vous-meme , ſi une bagatelle comme 
votre amour eſt faite pour Yemporter ſur tout 1 
ce que j ai à vous dire. ie Wh 
Je ſuis on ne peut pas plus ſenſible à la Ml 
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confidence que, malgre toute votre facherie . 1 
contre moi; vous venez de me faire. Si, 1 
comme vous deveza preſentFignorer , moins 1 


que beaucoup d'autres, je ne me ſoucie qu 
un certain point d' inſpirer de Pamour a mes 
amis, vous pouvez ſavoir auſſi que ce reſt» 
jamais ſans me faire un extreme plaiſir, qu'ils 
me tẽmoignent de la confiance. Cela ne vien- 
droit- il pas de ce que je penſerois aflez peu 
juſte pour preferer Veſtime au deſir, & mème 
a queique choſe de plus? c'eſt que je tremble 
que cela ne ſoit. Lorſque je ſerai un peu re—. 
habilitee dans votre eſprit, od, fans me 
vanter, il me ſemble que je ne = as fort 
| fy 
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bien, je vous dirai plus poſitivement ce qui 
en eſt; car c'eſt aujourd hui bien moins par 
indeciſion ſur le choix, que dans la crainte 


chune brouillerie ouverte avec vous, que je 


veux bien paroitre n'avoir pas encore pris mon 
parti ſur cela: je ne pourrois, ſans en riſquer 
une, en agir avec moins de prudence; & 
c eſt très- aſſurẽment, ce que je me garderai 
bien de faire. . ; 

Or donc, pour en venir au fil de mon diſ- 
cours, vous eres ſi fur, & me ſemblez en 


meme temps ſi glorieux de m'avoir appris 


une choſe que vous croyiez de voir mtre tout 


à fait nouvelle, gp ce n'eſt pas ſans quelques 


remords que je ſuis obligte de vous dire que 
je la ſavois, & meme depuis notre dernier 
voyage chez madame de N... Pourquoi donc; 


me demanderez- vous, ne n' en avez vous rien 


dit? C'cſt que, fans: compter qu on m'err 
avoit demandè le plus profond ſecret, & 
que je Favois . , je nmaurois pu vous 
faire ce recit, ſans y mèler des reflexions qui 
A 2 2 9 1 
pꝓeut-· tre, vous auroient donne des ſoupœons 
-3 "FE \ | . 5 
que j euſſe ere rres-fachte de faire naitre; 
que j ignorois ſi de vous-meme , vous ver- 
xiez les choſes du meme ceil que moi; & que 


je ne voulois pas que la complaiſance, que, 


dans le cas od je me ſerois trouve penſer 
differemment de vous, vous auriez; ſelon 


toute apparence, cru me devoir, agit dans 
une occaſion où il n toit queſtion que de 


votre intérèt, & où, par conſèquent, vous 
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ne deviez ſuivre que votre propre impulſion. 
Puiſque vous Favez fait, & que je ne ſuis 


plus obligèe au ſecret, je vais parler. 


On ne vous aura pas, ſans doute, en vous 


faiſant cette propelition , dont, à ce que 


* 


je crois, vous ne devez [inlolence qu'a la 
perte de votre procès, laiſſé ignorer que 
madame *** eſt nee fille de qualite 3 & en 


effet, on a d autant moins du vous le taire, 


que hon eſperoit plus que la nobleſſe & Fil- 
luſtration de la famille de la femme, vous 
laiſleroient peſer moins ſur la baſſeſſe de ex- 


traction du mari, Ce n etoit pas, felon moi, 


raiſonner fort juſte: car en pareil cas que fait 
la mere? n importe: on sen flattoĩt; mais 
ce qu'il ſe. peut que vous ne ſachiez pas, 


quoiquꝭ il ſoit pourtant difficile de penſerquon 


ne vous ait pas dit, c'eſt que madame FF* - 


eſt par elle - mème, proche parente de madame 


de N.., & que cette derniere que nous n'ap- 


pellons pas la gloire pour rien, & a qui le 


5 


9 


nom quꝰ elle porte aujourdhui, tout beau 
qu'il eſt, ne paroit pas comparable au nom 


avec lequel elle eſt nee, ne s eloigne pas plus 
que madame de croire cette alliance très- 
convenable pour vous. C'eſt chez madame 
de N.., que Jai rencontrè madame & avec 
le bel objet qu'on voudroit que vous epou-- 
faſſiez; & c'eſt la que toutes deux m'ont dit 
que ce n'etoit point la fureur de procurer à 
mademoiſelle XX* Phonneur du tabouret, 
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qui leur faiſoit jeter © pour elle, les yeux ſux © 
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un homme rirr6; que c toit un avantage 


qui ne les tentoit pas avec tout le monde; 


& que la preuve en étoit le nombre pro- 


digieux de dues qui s ẽtoient preſentes , & 


de qui l'on n'avoit pas voulu. (Vous 


ces pauvres gens là, on ne m'en a pas nommẽ 
un, ) « que c toit un honnere homme que 


e b b 2 2 * 
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vous deviez ëtre plus range, & ne lus 


noterez que, par égard apparemment pour 


Fon vouloit de preference. tout; & que 
ſi Pon eũt. connu Ala cour, quelqu'un qui 
y jouit d'une meilleure reputation que 
M. le duc de... Mlle M avec fon incroya- 
ble quantitè de charmes, & de talents, 
tant naturels qu acquis, & cinguante mille 
&cus de rente d*entree de jeu, fans compter 
»_qu*un Jour , elle en auroit encore autant, 
ne ſeroit pas pour lui; que ce n toit point 
qu'on ignorar que vous tes très- galant, 
& meme que feu madame votre femme, 
avec tout ce qu il falloit pour fixer un cœur, 
mavoit pas arrete votre inconſtance: mais 
que vous lui aviez toujours temoigne tant 
d' gards; qu enfin, à cela pres de la fi- 
delite , vous aviez été ſi bon mart, que 
votre légeret ne paroiſſoit pas une raiſon 
contre vous; que d ailleurs, moins jeune, 


A 


croire que la peine de courir apres des fem 
mes, & Thonneur de les tromper, duſ- 


{ent ou paroitre toujours à un homme, un 


objet de gloire , ou remplir toute ſa vie. 


3 | 
(Sur cet article, Vat, fi vous me permettes 
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de vous le dire, été tout- A- fait de leur avis, 
« qu'A la verite (ce ſont elles Pu continuent 
». Fentretien , ) M. & ne paſſoit pas dans le 
monde pour ètre ce qu'on appelle noble de 


„ race; mais qu'il en deſcendoit pas moins 


„ d'un comte du ſaint empire Romain, & des 
». plus anciens quis y fuſſent jamais faits ; qu'il 
„ Etoit vrai encore, queen attendant les ti- 


„ tres qui pouvoient prouver qu'il avoir cet 
„ honneur, il avoit (vous verrez que c*etoit - 


„ ſeulement pour tuer le temps, ) achets 

>. une charge de ſecretaire du roi: mais que 
quand il auroit fait debrouiller {a genea- 
„ logie, on ſeroit tout ſurpris de voir qu'il 


„ n'y avoit pas en France, de maiſon, quelle 
„ quelle füt, „( ſauf, cependant, la maiſon 

royale, en faveur de laquelle, malgre toutes 
ees grandeurs, ils mont paru aſſez diſpoles . 


A faire une exception,) « qui ne tint ſon 
„ alliance a honneur : »» & je crois en effet 
que, comme ils le diſent, cela ſera fort ſur- 


prenant. Et puis, les cinquante mille Ecus de 


rente, & en bonnes terres encore, ſans compter 
gu*un jour, mademoiſelle,.. en auroit encore 
autant, revenoient brochant , ſur le tout, 
comme Foye de Pavocar Patelin. Le reſultar - 


de tout cela, a&te de me prier, non de vous 


faire, en propres termes, la propoſition 
d pouſer mademoiſelle , mais de racher - 
de ſavoir de vous, ſt cette demoiſelle, ſes ; 


graces, & ſes cinguante mille &cus de rente, 
en bonnes terres encore 3 WC, nauroient len 


aui pur vous agreer, 3 


— 2 — 7. 


168 L 
A cela, laiſſant 4 part cette fameuſe deſ- 
cendance dont on cherche à maſquer la plus 
vile roture qui fut jamais, j'ai repondu-, 
10. qu aux choſes qui vous ëchappent de temps 
en temps dans la converſation, j avois de 
quoi douter que vous fuſſiez dans Vintention 
4 vous remarier: 29%. que quoique nous fuſ- 
ſions amis, à ce que je croyois du moins, 
notre liaiſon &roit trop nouvelle encore, pour 
que je cruſſe devoir me charger vis-a-vis de 
vous, de quelque choſe de ſi {crieux; & que 
j imaginois que c ẽtoit naturellement par M. ie 
© marechal de Cx qulon devoit vous faire tater 
ſur cela. Vous qui connoiſſez la hauteur de 
M. votre oncle , & fon extreme mepris pour 
les gens de la ſorte- de M. && vous com 
prendrez fans peine à quel point Etoit cruel, 
le tour que je leur jouois, de les renvoyer 
A lui. Je ne ſais fi madame de N... a ſaiſi ma 
meéchancetẽ: mais comme la facon de penſer 
du marechal , ne lui eſt pas moins connue 
qu'a moi-meme , elle na pas cru devoir ſui- 
vre Fouverture que je donnois, & S eſt con- 
tentèe de dire, en rompant l entretien, qu'elle 
ſavoit par qui elle vous feroit parler, & 4 
me demander pour vous, ainſi- que pour qui 
que ce pũt ᷑tre, le plus profond ſecret. Vous 
Jugez bien que je Lavois. promis, puiſque je 
Fai garde, meme avec vous, monſieur le 
Duc : eh! quel effort! mais c' eſt à vous que 
je le laiſſe à juger. Parlons d'affaire à prèſent. 
Je ne ſuis point ſurpriſe, non-ſeulement 
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de ſon genealogiſte , ne vous ait pas tent; 
mais que, meme , malgre tous les avantages 
dont on cherchoit à vous en couvrir Thon- 
neur , la propoſition ne vous en ait paru 


que Valliance de M. X toute honorable 
qu'elle peut devenir un jour, par les ſoins 


- 


qu'une forte d' inſulte. Je doute, de plus, 


avec quelqu'indulgence que les mèſalliances 


| . 


ſoient aujourd'hui regard&es , qu'il puiſle ſe 
trouver à la cour, quelqu'un, fur ce meme - 
le duc De..., à qui il ne reſte plus à vendre 
que ſon tabouret, qui put vouloir de cet hom 
me- là pour beau- pere. Il eſt pourtant bien 
dur, avec Phonneur de deſcendre N un comte 
du ſaint empire Romain, & cinquante mille 
ecus de rente, en bonnes terres encore, 4 donner 


A mademoiſelle ſa fille, ſans compter les &ve- 


- 


nements, qu'on ne puiſſe tout au plus en 


faire qu'une marquiſe. Eh bien! c'eſt que je . 


meurs de peur que ce chagrin arrive A ce 


pauvre M, & bien moins encore à cauſe 


de l'injuſtice que lon fait à {a naiſſance, que 


par la juſtice que Fon rend a {es mœurs. Nen 


deplaiſe au marechal ; nous connoiflons , 


vous & moi, des financiersavec qui les gens 
d'un certain ordre pourroient - S allier ſans 


* 


honte; mais, auſſi, c'eſt qu ils ne ſortent 


pas de la lie du peuple, & qu ils ne ſont que 


cela; mais pour lui! ah! mon Dien! fi! 
J'ignore fi je me trompe, mais il me ſemble 


que, ſans trop d'humeur, on en pourroit 
dirs autant de mademoiſelle fa fille. C'eſt ce- 
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pendant une petite perſonne , courte , ronds;, 
mal faite, degingandee, des yeux qui mour- 


roient d'envie d' etre tendres, mais que leur 


lorgnerie perpetuelle , ne rend que louches, 
& fort impudents; une gorge d un volume 


d'une couleur! d'une forme qui fait trembler, 


& qui , pour qu on la trouve horrible, ma 


pas meme beſoin de la préẽſomption, &, ft 


pas moins dans les mains de ce pauvre Marce/: 


il parvient à donner des graces à cette co- 


liere, il faut aſſurẽment que, comme lon 
dit, il en ait d revendre. Pour Yeſprit , à ce 
qu il men a paru , Von peut ne lui pas croire 
{pum d'idees a elle, qu'on wa de quoi lui en 

uppofer d'acquiſes : ce qui nempèche pas 


qu'elle ne parle ſans ceſſe. Elle ſe flatte appa- 


xzemment de ſuppleer à ce qui lui manque, 
par le plus odieux bavardage, la plus atroce 
mechancets6 , une petite teinte d eſprit fort 
qui fait mal au cœur, un ſouverain mepris 
des opinions recues , de celles ſur-tour , qui 


* 


je Foſe dire, de la forte d'effronterie dont on 
Foffre aux regards des infortunes ſurvenants. 
Repreſentez-vous', enfin, ce qu'il y a tout 
A la fois, de plus ignoble , de plus mauſſade, 
de plus diſgracieux; & croyez que quand ce 
ſeroit Rigaud qui Pauroit peinte, vous ne 
Fauriez pas plus reſſemblante. Elle n'en eſt. 


» 


— 


* 
* 
. 


. 
, 


reglent notre conduite , qui ne lui fied guere 


mieux; & par une indecence inimaginable 
A ſon age, ſpecialement , quand elle ſe trouve 
Avec des hommes: car, ſoit que malgré ſon 


A 
- 


o 
> 


2 
* 
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„air d'audace, elle fe rende aſſez de juſtice... 


pour ſavoir que laiſſẽs à eux-m&mes, ils pour- 
ir. rojent bien ne trouver rien à lui dire; ſoit, 
ce qui me paroit plus vraiſemblable, par une 
1 heureuſe diſpoſition de la nature, qui aura 
„rien voulu fire pour elle a demi, elle eft 
a avec eux, dune douceur! d'une familiarite! - 
ii dFuncailance! telles que la femme du monde, 
n qui les priſeroit le plus, & ſe ſoucieroit le 
moins de le leur cacher , ne pourroit point 
t le leur marquer davantage. Elle ſe conduit 


. enfin ſur ce point, avec une indecence fi con- 
8 ſommèẽe 5 qu il n'y a que le deſir extreme 8 
© qu'elle montre d avoir un amant, qui puiſſe 
. faire penſer qu elle ne ſache pas depuis long- 
* temps, ce que c'eſt. Quant à madame fa. 
. mere, elle prend tout cela pour des graces: 
1 il eft vrai qu'elle eſt, ſur le compte de cette 
charmante creature , d'un aveuglement, & 
ſur tout le reſte, d'une ineptie qu'il n'eſt 
. pas aiſè de concevoir. Voilà ce que vous avez 
. manquẽ: toutefois ne vous endeſeſperez pas; 
FA toute cruelle qu eſt cette perte, j ai pour vous 
> en dedommager , mais dans deux ans au plu- 
| Tot , parce qu'il faurneceſlairement les atten- 
dre, une fille de qualitè, ma parente , qui 
promet d etre d'une figure infiniment agrea- . 
ble, & que fa mere eleve rres-bien, parce 
qu'on ne ſauroit avoir plus de mœurs, deſ- 
prit, & de connoiſſances qu'elle-mEeme nen 
a. Vous my trouverez pas, à la veritè, den- 
tree de jeu, les cinquante mille Ecus de rents... 


de mademoiſelle ; & vous n'avez pas a 


en eſpérer autant encore; mais, avec plus 
d'un million d' argent comptant, ſoixante 
mille livres de rente en l pOuſant, & plus 
du double de cela apres la mort de ſa mere, 


& de ſon oncle , les agré ments & les vertus 


qu'elle poſſede, & que Vage ne peut qu aug- 


menter, Leclat de ſa naiſſance; je crois que 
* | 9 
ce que je vous offre, eſt: fort ſuperieur au 


parti que vous venez de refuſer, Madame 
votre femme ne vous a laiſſè qu un fils; & 


quoiqu'il paroiſſe d'une très-· bonne conſtitu- 
tion, & qu'il ait meme eſſuyè tous les perils 
qui menacent l'enfance, vous ne pouvez pas 
ignorer combien facilement il peut vous etre - 


enleve. Vous ſavez de plus, A quel point le 
bon marechal tient a ſon nom; avec quelle 
douleur il le voit ſi mal appuye ; & toute la 
ſatisfaction dont vous le combleriez , en ce- 


dant au violent deſir qu'il a de pouvoir, avant 


ue de mourir, compter plus d'un rejeton 
une ſi belle race. Jaime à me flatter que 


vous ferez e reflex ions ſur ce que je 
e; & que, ſi vous ny trouvez 


vous propo 
pas les ſentiments que vous voudriez que 


j euſſe pour vous, vous y verrez, du moins, 
tout ce * la plus tendre amitie , jointe à 


Feſtime.. 


térét. 


plus ſincere, peut inſpirer d'in- 


0 Le cruel Von., eſt ici dhier , plus imper- 
tinent, & plus ridicule que je ne Vat jamais 
vu, il me ſemble, de plus, qui il s eſt jers 


a 
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a corps perdu dans la medifance, Mais eft-- 
ce qu'il n'en avoit donc pas aſſez d'rre bete, 
qu'il a encore voulu devenirmechant? Adieu, 
monſieur le Duc; oh ca! wallez pas, an 
moins „vous aviſer de me bouder. N 
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LETTRE XXIV. 


: 


| J. ros preſque fare que, ſachant᷑ auſſi- 
bien que vous faites, votre metier d amou- 
reux, le role d'amant outré ſeroit, que 


vous le fuſſtez ou non, le ſeul que vous puſ- 
fiez prendre dans une occaſion, ou , A dire 


la verite , je marquois aſſez peu.d'egard pour 


vos ſentiments, Vous pouvez juger par-la , 
à quel point vous m'auriez attrapee , fi, au 
lieu de ne me dire gue les tendres injures fur 


leſquelles j'avois.encore Vaudace de compter, 


vous m'euthez ; comme je le mèritois, froi- 


dement repondy que ce ſeroit avec le plus. 
grand plaiſir du monde; que vous prendriez 
une femme de ma Be depit devoit ſi 


naturellement vous dicter cette rẽ ponſe, que 


j ai peine encore a concevoir comment vous 
avez pu ne mettre à la place, que la dou- 
leur de amour, & meme de l'amour le plus 


reſpectueux, & qu' enfin, vous vous ſoyez 


contentè de vous plaindre, lorſqu' il pouvoit, 


& devoit vous paroitre {i doux de tacher de 
m humilier. Il faut, pour vous en Etre refuſe 


le plaiſir, que vous ayez ſur vous- mẽème, un 
9 4 bien ſurprenant! Pour vous payer de 
effort que vous avez da vous faire pour 
conſerver une fi grande moderation ont tout 
ſembloit devoir vous en rendre Vuſage fi dif- 
heile, je deyrois bien attribuer ce meme em- 
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| pire plus à la crainte de me bleſſer, qua 
coute autre cauſe; & je ne voudrois pas re- . 
pondre que vous ne vous ſoyez point flatté 
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que ce ne fur le parti que je croirois devoir 0 
prendre. Peut- tre auſſi, Vaurois-je fait, ſi | 
je n'erois pas ſi 'perſuadee qu'il vaut toujours | | 
mieux, avec un amant, courir le riſque de fl 
ne lui pas'rendre aſſez de juſtice, que de le 1 
juger trop en bien; & que, quelqu'odieule þ 
que ſoit Fingratitude, elle n'eſt: jamais auſſt 0 
A craindre pour nous, que la reconnoiſſance. Ml 

| St; = haſard, vous me deſirez une facon de l 
penſer qui aille mieux à vos vues, que celle | 
que je vous expoſe ici, je vous previens qu'il il 
n'y a au monde, rien qui ait de quoi moins 1 
me ſurprendre, & que je puiſſe plus aiſé- | 
ment vous pardonner, Mais en revanche, hl 
Monſieur le duc, vous-<pouſerez- ma petite Ml; 
coufine , n'eſt il pas vrai? Il ne ſeroit point | | | 
raiſonnable que, pour me bouder , & uni- | 
quement , parce que C'eſt moi qui vous pro- hl 
pole ce mariage , vous vous y refuſaſſiez. Je 4 
nne veut pas me remarier , me repondez-vous: [F 
bruſquement; je concois ſans peine que vous il 
n'en avez point d'envie ; mais c'eſt preciſe-' i 


ment cette yolonte qu'il ne faut pas que vous 


ayez , lorſque tout exige de vous, que vous | 
ayez celle que je vous deſirerois. Quand, 
ajoutez vous avec la mème humeur, & tout Ph 
auſſi peu de raiſon , la dure de mon nom | 
ſeroit auſſi mal appuyee qu on ſe limagine, que”, l 
a. importeroit ? Nen yoit-an pas tous les jours: Bf 


UU nnn | 
perir qui meritoient plus de ne ſinir jamais & 
Ce diſcours eſt, aſſurẽment, d autant mieux 
place dans votre bonche ,:qu'il eſt plus avéré 
que votre nom eſt très- beau; mais eſt-il- , 
entre nous, auſſi ſincere qu il eſt modeſte: 
Vous navez point, il eſt vrai, le repouſſant 
ridicule de la hauteur; mais ſans ètre, ou, 
ſans paroitre, de moins, trop rempli de Vor- 
gueil de la naiſſance, vous n'en ſavez pas 
moins faire ſentir que vous n'ignorez pas ce 
que vaut la võtre; & vous me permettrez de 
vous dire qu'à ne vous juger que d'apres le 
cas que vous avez Fair d'en faire, vous ne, 
devez pas enviſager avec autant d' indiffèrence 
que vous en affichez, lextinction de votre, 
maiſon, Une nobleſſe dont origine fe perd, 
dans la nuit des temps, & ſoutenue de toute. 
Lilluſtration poſſible, des honneurs, des ti- 
tres, des dignités, des charges, & de celles 
qui ſont le plus en droit de nous flatter ,. 
parce qu'elles nous font approcher de plus. 


pres la perſonne de notre ſouverain; que de 


choles ! & qui ne portent que ſur la tere d'un 

ſeul enfant! Votre oncle „ ſi vous vous obſ- 
tinez à lui refuſer la conſolation quiil vous de- 
mande, ſe remariera indubitablement. Vous. 
me répondrez que cela vous eſt .egal , parce 

qu'il ne fera point d*heritiers : mais, Fadmi- 

rable raiſon pour qu il en manque! Ce mal-. 
heureux procès que vous avez perdu cet hi- 
ver, & qui, ſi appel ne vous en eſt pas auſſi 
favorable que vos gens d affaire le croient ,. 
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Lous depouillera de pres de la moitié de vos 


biens, -ne vous impoſe-t-il pas auſſi la loĩ 


d'un ſecond mariage? Il eſt vrai que, meme. 


en ſuppoſant que vous · le perdiez ſans reſ- 
ſource, vous reſterez encore fort riche; mais 
malgré cela, il ne ſe peut point qu*accou- 
tumè comme vous eres , à la plus grande 
magnifieence, vous ſupportiez avec autant de 


courage, que de loin vous Pimaginez, les 


xtranchements:que votre nouvelle poffrion 


exigera de vous. Des gens de notre ſorte, 
eleves dans le luxe le plus grand, ne s apper- 


coivent que quand il faut qu ils en deſcen- 


dent, qu il leur eſt devenu une nèceſſité , 
| &, fi j en ai vu quelques: uns qui, ſoit par 
leur manque de conduite, ſoit par d autres 


cauſes, ont ere forces de ſe réduire, je nen 
ai pas vu un ſeul qui ſupportar avec fermetè , 
ce meme” malheur qui, quand il jouiſſoit en- 
core de toute fa fortune, lui paroiſſoit ſi peu 
de choſe. Ne comptez donc pas tant, croyez 
moi, ſur une philoſophie qu aucun revers n'a 
encore éEprouvèẽe; & ſoyez ſur que le plus 
ſage , eſt celui qui łvite, autant qu'il peur 
etre en lui; de donner à la ſienne des motifs 
de gexercer, Je vous parle raiſon; | & je vous 
en devrois, fans doute, d'autant plus d'ex= 
cuſes, que ce ton eſt moins le ton qui vous 
agreeroitle plus; mais, afin qu'il ne vous re— 
volte pas tant, ou qu il vous perſuade davan- 
tage, je crois} devoir vous aſſurer que vous 


vous Etes trompẽ; lorſque vous avez imaging 


* 


* * . 
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que ce netoit que pour vous prouver d'une 
Das plus cruelle, le peu de cas que je fais 
de vos ſentiments, que je vous at, propoſc 
un mariage dont, quelques avantages que 
vous y trouvaſſiez, ces mèmes ſentiments 
ne pourroient que vous ccarter, Je me flatte 
que quand je vous auraĩ appris ce que juſques 
A preſent Jai cru devoir vous cacher, vous 
me rendrez plus de juſtice, & que vous 
conviendrez que tous vos projets Tar cela, 
ſont pur radotage d' amant, & rien de 
Je ne me doutois pas, en commengant cette 
lettre, qu'elle ne ſeroit qu un prèambule; 
& j allois diſcuter Farticle de vos injuſtices, 
lorſque madame de L. V. m'a fait dire que 
madame la ptinceſſe D.., vendit d'arriver. 
Quand vous ne fauriez! pas de combien de 
bontẽs cette princeſſe me comble ; vous nen 
ignoreriez pas davantage tout ce que je dois 
-2 ſon rang. Je vais donc vous quitter, & 
avec dl autant plus de regret, que je ſuis moins 
ture de me retrouver la premiere fois que je 
vous ècrirai, qui ſera demain, unauſſi grand 
fond de raiſon que je crois avoir aujourd'hui. 
Je tàcherai pourtant que cette interruption 
ne me faſſe pas ce wal il eſt queſtion pour 
mot, de vous rendre raiſonnable ; & je ne 
faurois vous dire, de peur que vous ne vous 
fachiez e je deſire que vous vouliez 
bien voir les choſes du meme il que moi; 
ce ſeroit, pourtant, ce que vous auriez de 
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ne plus ſage à faire. Ne vaudroit-il pas mieux 
pour vous, men croire ſur ma parole, que 
de laiſſer, ainſi que je le crains fort, au temps 
à vous en convaincre? Bon ſoir, Duc. 
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JE vous tiens parole: comme la princeſſe 

nous reſte, & que je ne pourrai pas la quitter 
de toute Fapres-dinte, je me ſuis fait &veil- 
te ler. plutõt que de coutume; & c'eſt dans 
mon lit que je vous écris. Plaiſe au ciel que 
8, vous me ſachiez de cette attention, tout le 

ac W gre que vous devriezt n 

r. Tai, ce me ſemble, aujourdhui, un 
ic objet tres. intẽreſſant A diſcuter avec vous 
11 Ceſt-à-dire, le reproche que vous me faites 
1s de ne vous avoir propoſece mariage, que dans 
Xx | Vintention de vous en braver plus cruelle- 
18 ment. Il pourroit me paroitre allez fingulier 
je que ce ſoit cette vue que vous me ſuppoſiez; 


d quand il evr été ſi naturel que vous m'en 
1. euſſiez prete tant d'autres; mais ce ne ſera 
n pas, fans doute, la derniere fois que je vous 

ir | fſurprendrai à mettre la paſſion a la place de 
2 la juſtice. ? | F379 

18 Je vais, je crois, vous prouver que rien 
2 ne peut ètre moins fonde que ce reproche: fi 
j; 'etois moins polie, je pourrois trouver ſans 


2 peine, quelque choſe de plus fort à dire ſur 


& 
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parce que je ne veux point aller plus loin ; 
mais je quitte ce chapitre, & j entre tout 
imm en mae 
Il y avoir tout au plus deux mois que vous 
veniez chez moi (ayez, & pour cauſe, la 
bonte de remarquer cette Epoque) lorſ- 
qu'une femme de mes parentes qui, comme 
vous allez voir, a en moi la plus grande 
confiance, me pria de vouloir bien moi- 
meme lui choiſir un mari pour fa fille, qu'on 
lui demandoit de tous cõtẽs; & que, mal- 
gre toute attention qu'elle ſe flattoit d'y ap- 
porter, elle craignoit de mal pourvoir. La 
raiſon de cette crainte toit qu elle vit dans 
une trop grande retraite , pour n'etre pas 
obligee de prendre un gendre preſque ſur ma 
parole; & qu'elle ne ſe diſſimuloit aucun des 
riſques que Fon court, quand, ſur une af- 


de Sen rapporter au temoignage de gens qui 
ont ordinairement interer A ne pas etre ſin- 
ceres. A des choſes inutiles à redire ici, elle 
ajouta, qu'obligte par état a vivre dans le 
monde, je pouvois mieux que perſonne, la 
ſauver du malheur, toujours affreux pour 
une mere tendre, d etre rrompee; & qu enfin 
c' toit à moi, & à moi ſcule qu'elle vouloit 
Sen rapporter. Ne voyant , dans notre jeu- 
neſſe, perſonne qu'elle ne pùt un jour me re- 
proches de lui avoir nommé, & ne pouvant 
dui donner M. de Cercey, de qui je ſavois la 
T7 deſtination , 


faire de ſi grande importance, on eſt force 


cela; & ſi je men abſtiens, c'eſt ſeulement | 13 
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Geſtination, je vous avoue que ce fut a vous 
que je penſai. Si, alors, vous naviez poii t 
encore perdu votre procès, du moins Eriez= 
vous fort menace de le perdre : enfin, le 
vent du bureau n'etoit pas pour vous; & 
en mon particulier, la mauvaiſe opinion 
qu avoient᷑ de votre affaire (ſur- tout, ſi vous 


laiſſiez A la chambre qui devoit la juger-, ) 


l le prEſident P. & quelques: uns des meilleurs 
juges, me faiſoit regarder la choſe comme dèjà 


arrivee. Je ne vis dans ce moment que ce que, 


ſi vous le perdiez, ce cruel evenement vous 


enleveroit, je confiderai que vous retrouve- 


rie dans ce matiage , beaucoup plus, ſans 


comparaiſon, que ce que vous Etiez fur le 
point de voir arracher de vos mains: que 
c etoit à la fois Loccaſion la plus ſùre, la plus 
belle & la plus conforme à votre facon de pen- 
ſer, que vous euſſiez jamais de retablir votre 
forrune; Cependant je ne me dererminai pas 
d abord: larepugnance que je vous connoiſſois 


pour un ſecond mariage; d autres confideras 


tions qui ſe prẽſenterent à mon eſprit, & ſur 
leſquelles je crus de voir me donner le temps 


de raiſonner avec moi-mème, ſur le point de 


vous nommer à ma parente, marrcrerent 5 
il me parut qu'il ſuffiſoit de vous defigner : 
dans cette idee, je lui rẽpondis ſimplement, 
ec que je ne trahirois pas ſa confiance 9 qu'ia- 
» térieurement, moir choix toit tout fait: 
„ mais que j avois quelque raiſon de lui taire 


v encore le nom de la erſonne que j; avois 
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en vue; que tout ce quien ce: moment je 
pouvois lui en dire; c'eſt que c toit un 


d'une reputation excellente ſur toutes les 
». choſes eſſentielles; dune figure fort agrea- 
„ ble, & fort noble; àgeé de pres de trente 
„ans; qui, avec une tres-belle charge a la 
» cbur, jouiſſoit dans Pinſtant que je lui en 
„ parlois, d'une fortune fort conſidéèrable; 
„ mais dont il toit menace de perdre peut- 
„Etre un tiers, ſi Féèvenement d'un procès 
„ qu'on lui avoit intente „ tournoit contre 
„lui; qu'à la verite , ſi en Vepouſant , fa 
„fille devenoit ducheſſe, 'Vaine des enfants 
„qu'elle auroit, pourroit bien ne pas ſuc- 
„ ceder au titre de ſon pere, parce que 
„d'un premier mariage, il reſtoit un fils à 
22 homme ſur qui j'avois jeté les yeux que 
„ ce meme homme devant hèriter d'une 
„ grandeſſe de la premiere claſſe, & pouvart 
» la faire tomber au fils qui probablement 
» lui ſurviendroit, je n'imaginois pas que 
>» exiſtence actuelle de cet enfant, purerre 
„pour elle une raiſon de rejeter la propoſi- 
tion que je pourrois lui faire un jour: qu au 
»; reſte , je connoiſſois trop la nobleſſe de 


33 
33 
„ homme titre, d'une très-illuſtte naiſſance, 
$3 
39 


* {on ame pour penſer une minute que, ft 


Fhomme que j avois dans idee, perdoit 

* ce procès, ainſi que je ne lui cachois pas 

n qu on le-craignort; elle en far pluseloignee 

» une alli: nce, de tout fagon ſi ſortable. 

Sur ce dernier article ma parente me re- 
4 A . 
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pondit ſeulement que je lui rendois juſtice , & 
gubelle me le prouveroit; mais ſoit que ſans 
vous avoir nommé, tout ce que je lui avois 
dit du gendre que je lui deſtinois, lui parut 
ne pouvoir aller qu à vous, ſoit que ſachant 
ere peu; nous vivions beaucoup en- 

mble, cette circonſtance de plus, Vaidar 
| vous deviner, ce ne fut que {ur vous que 
ſes idées ſe fixerent; & je ne vous cache pas 
que, ſi en ſuppoſant, comme elle fit, que ce. 


netoit que de vous que je lui avois parlé, 

. vous lui convintes fort à tous Egards,. votre 
reputation de galanterie , trop erendue, pour 
navoir pas Etc juſques à elle, ne lui fir point, 
. pour le bonheur de fa fille, une peur mé- 
diocre. Sans lui avouer que ſes conjectures 
L fuſſent juſtes, je ſaiſis cette occaſion de vous 
> rchabiliter. dans ſon eſprit, & Faſſurai de 
: votre converſion avec d autant plus de force, 
l que vous me Faviez 4 moi-meme, plus per- 
t nadee, Sans entrer dans un plus grand dé- 
2 tail, je calmai ſes craintes; elle me donna fa, 
: parole de ne diſpoſer de ſa fille pour quel- 
1 qu autre que ce put tre, que dans le cas od. 
1 homme que j avois en vue, perſiſteroit Ane 
5 vouloir pas ſe remarier : car al eſt bon de 
3 vous dire que je m'etois. ſouvenue de tout, 
t | &. meme de votre rẽpugnance pour de ſe- 
s MN pnerner...HiE 1 o Efro F 
e Te fut peu de temps apres cette converſa- 
tion entrelle & moi, & que j avois differen- 


ess raiſons de vous taire, du moins un cer. 
3 l "RM 
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tain temps, que vous jugeltes A propos de 


vous arranger avec votre madame de Vo... 


Plas par- là, vous me prouviez que vous Etiez- 
toujours le mEme , plus votre conduite me 
cauſa de chagrin; j; avois comme engage ma 


parole que vous &tiez tout-A- fait revenu de 


vos Egarements , je le croyois moi-meme : 


eh par qui comment! & dans quel inſtant 


me voyois-je deſabu{ce! Vous criites de voir 


vous excuſer devant moi, avoir fait un 

choix ſi honteux; & vous pouvez vous rap- 
0 . _ "Ly i 3. Aa 

peller que, ſur la peine que vous en prires , 


& qui, je Favoue, me parut on ne peut pas 
plus ſiiiguliere, je vous Ecrivis que vous m' au 


riez fait beaucouy de plaifir de prendre une 


autre femme que celle ld, & meme, que j ajou- 
tai, que ft je ne pouvois, dans ce moment. id, 
| . | — _— * 2 75 0 ; ö ; . ; 

vous dire pourguoi je Paurois deſire , il ne 


tendroit'qu*a vous, que je ne vous Papprifſe 


zh jour. Il ſe peut que je ne retrouve pas ab- 


folument les termes dont je me ſervis; mais 

du moins, ſuis- je bien fare que C toit- la 
mon ide. Il me parut que ce peu de mots 
vous avoit, & donn beaucoup à rèver, & 
inſpiré en meme temps une curioſité fort 


vive. Je ne meloignerois mëme pas de croire 


que, fi dès- lors vous aviez, ainſi que vous 
me Favez dit depuis, tout au moins Fenvie 
de m'aimer, la forte de chagrin que je vous 
marquojs du choix que vous veniez de faire, 
dirt vous faire imaginer que vous ne m'*etiez. 
rien moins indifferent, Auſſi tout fimple 
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au toit ce diſcours (car enfin, etre fachee 
que vous euſſiez pris cette femme, m etoit pas 
en exclure d autres,) ne me le ſerois- je pas 
permis, ſi j euſſe un ſeul inſtant pu penſer 
que j avois deja le bonheur de vous plaire. 
Quoi qu'il en ſoit, ſi vous avez alors cru 
ꝓouvoir l'intérprèter en votre faveur, vous 
pouvez voir à preſent, combien peu vous en 
aviez ſaiſi le veritable ſens. Je voulois ; 
vous dire ſimplement que je craignois que, 
dans quelque retraite que vecat ma parente, 
cette ſotte affaire ( pafle- moi le terme,) 


mallat, à cauſe de la cruelle celäbrité de ̃ 


madame de Fo... juſques à ſes oreilles, & 

qu'en la confirmant dans les craintes que 
votre conduite paſſce lui ayoit données, elle 
ne la fit ſe dedire de la ſorte d engagement 
quelle avoit pris avec moi. Ma peur, mal- 
heureuſement, par le ꝓeu de temps que dura 


cCeette liaiſon, fut chimèrique. Vousdevez vous 


ſouvenir encore, que lorſqu aſſea peu de 
temps après, il vous plut de me declaver-- 
-Vatre amour, je VOUS dis, dans je Ne fais 
quelle de mes lettres, que les projets que vous 
ayie ſur moi, ne pouvant point du tout aller 
avec lesidees que p auais fur nous, jecroyois que 
vous ferieq beaucoup plus ſagement de vous pr- 
ter aux miens, que de nous flatter de wame 
ner aux votres ; & que meme c etoit un conſeil * 


que je croyqis ne POuvoir vous donner trop tt... 


De propos vous inquieta beaucoup plus en- 
core que le premier; & je ne diſconviens pas 4 


— 
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qu il neut de quoi produire cet effet ſur vous; 
Je vous promis alors de vous Fexpliquer uit 
jour, ainſi que le precedent; & rien ne me for- 
cant plus au ſilence, je vais vous tenirparole: 
Ceſt qu'il faut neceſſairement que vous vous ma. 
riez ; que je ne veux etre la rivale de perſonne , 
& qu il meconviendroit moins encore del etre de 
ma couſine , que de qui que ce fut. AVegard du 
nom de ma parente, vous connoiſſez trop la | 
regle des procedes,- pour devoiretre'ſurpris Þ 
que je vous le cache encore: ſi ce myſtere | 
vous bleſſe, conſentez a ce que je vous de- 
mande ; & dans linſtant, il ceſſera pour 
vous. Tout ce que je puis vous dire avec vé- 
rite , c'eſt que ſur la naiſſance, les biens, & 
les graces de la perſonne que je vous pro- 
poſe, je ne vous en ai point du tout impoſe: 
donnez-moi votre parole ſeulement, & je 
vous engage la mienne que vous naurez pas 
à vous repentir de vous en ètre he A moi. 
Bon ! ne voil3-t-il pas que la princeſſe en- 
voie ſavoir de mes nouvelles? O'eſt, & je 
crois que vous ſentez cela comme moi, une 
facon honnète de mapprendre qu il eſt temps 
que j aille lui faire ma cour: Jy vais donc: 
demain, ſi je le puis, je vous reprendrai. II 
me reſte actuellement à vous prouver à quel 
point vous etes injuſte, quand vous m'ac- 
cuſez de navoir voulu que braver les ſenti- 
ments que vous avez pour moi; & je ne ſais 
pas trop pourquoi je veux à toute force prendte 
cette peine, car, dans le fond, je ne ſerois 
point ſi fachèe que vous n'cuſſiez pas tort. 
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I: eſt cinq heures, & je ne viens cependant 
que de me coucher : la raiſon d'un deregle-_ 
ment qui me reſſemble & peu, c'eſt que, 
pour la derniere ſoirèe qu'elle paſloit avec 
nous, la princeſſe a voulu jouer au Biribi 
qui, après, ou meme avant ſes chiens, par 
parentheſe, les creatures de l'Europe le plus 


mal elevees, eſt ce qu'elle aime le plus; il 
eſt inutile de vous dire qu'on a bien voulu 


avoir pour elle cette complaiſance. Jai pro- 
-digieuſement gagné; & n'en ſuis pas pour 
cela plus contente : non que j aie eſſuyé le 
chagrin de ruiner mes amis; la plus groſſe 


perte a été ſupportée par des gens qui ne 


m' intereſſent guere; mais c'eſt que, meme 
quand j'y ſuis le plus heureuſe, le jeu m'eſt- 
encore inſupportable. Avoir de la repugnance. 
pour le vin, craindre Pamour , deteſter-le 
jeu, il faut convenir, pourtant , qu'avec tour 

cela, je fais une femme d'un fort agrea- 
ble commerce! Ce malheureux biribi, & 
cette veille inuſitèe m' ont ſi fort echanffe le 
ſang qu'il m'eſt de toute impoſſibilitè de 
dormir: n'en ayant rien de mieux a faire, je 


vous conſacre donc mon infomnie. Ah! ſi 


je l'euſſe prevu ce biribi , comme au lieu de 
me faire Evciller hier pour vous Ecrire , aur. 


—— 
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rois dormi la graſſe matinee ! & qui fair en- 
core ſi je nen ſuis pas la dupe; & ſi vous ne 
me faites pas comme Cx, quipretend qu'il 
ya nombre de lettres qu il ne prend pas lapeine 
d'ouvrir , parce que, ſoit d après la poſition 
Ecrivent , il ſait toujours ce que ces lettres 
doivent contenir 4-0! &. s arrange on con{c- 
quence. Il met donc dans un coffre toutes 
cęlles qu on lui écrit, & telles abſolument 
qu il les a regues, ſur- tout, lorſque ce ſont 
des lettres d amour, parce.quien partant de 
la ſituation oùũ l'on ſe trouve avecune femme, 
rien n'eſt plus aiſè, ſelon lui, que d'y r- 
pondre ſans eſſuyer le degoir. de les lire. II 
me diſoit la derniere fois, qu'il ſe acjouiſſoit 
en ſongeant qu à ſon inventaire, on en trou- 
veroit pluſieurs milliers toutes cachetèęes, 
auxquelles il n en auroit pas moins repondu , 
& rarement hors de propos, quoique preſ- 
que toujours à la boulevue. Nin feriez- 
vous pas autant des miennes 2 Ceſt que ſi je 


le croyois ! mais non, vous moſeriez l Oh 


ca] tenez: vous hien, & je vais commencer 
A vous parle raiſon... | 1 


Fai exprès dans Leclairciſſement que vous : 


me forcez auj 


hui de vous donner 3 pris :| 
ſoin de bien marquer les &poques , afin de | 
vous prouver à quel exces vous pouſſez in- 
juſtice, lorſque vous m'acculez de joindre la 
bravade, a Hindiffèrence. En effet, fi vers la- 
An de Thiver dexter, temps od j'ai penſe 


| 
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pour vous à ce mariage, vous maimiez deja, 
vous conviendrez que je n'en pouvois rien 
favoir., puiſque vous ne me Laviez pas dit 
encore; qu en ſuppoſant ainſi que jeuſſe 
devine 1'etat de votre ame, des que je ne 
voulois pas répondre à vos ſentiments, ils 
devoient etre pour moi, comme n' etant pas, 
& meme, que feindre de ne les point re- 
marquer, ætoit dans cette poſition , de tout 
ee que je pouvois faire, & ce qui commet-. 
wy moins votre amour- propre, & ce qui 
levoit auſſi le moins m expoſer a Vaveu d'une 
paſſion que je n'aurois pas voulu récompenſer. 
Mais il Sen falloit beaucoup, & ce weſt point 
d aujourd'hui que je vous le dis, que je cruſſe 


que ce fut moi qui vous paruſſe digne de rem 


placer dans votre cœur, madame de Yo... 
Ne le deſirant pas plus que je ne croyois avoir 
ſujet de la craindre, aflez peu de temps 
aptès, je vins ici; vous M'ECTIVITES que vous 
etiez paſſionnẽ ment amoureux. La femme 
que vous veniez de quitter, ne me laiſſant 
pas imaginer que vous en aimaſſiez une qui 
put vous faire plus d' honneur, je ne ſaurois 
vous dire combien en moi-mème, je rabattis 
de vos ſonpirs, de vos tourments, & beau- 
coup plus encore de ce que, ſelon vous, me. 
ritoit d' eſtime, la miraculeuſe beaute, A qui, 
depuis mon abſence , vous aviez adrofle vos 
vœux. Mais combien ne m'applaudis-je point 
de ne Vavoir pas jugee d'apres ce que vous 


paroiſſiez en penſer, lorſque toutes les lettres 


* 
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qui me venoient, ſoit de la cour, ſoit de 


Paris, mapprirent qu à tout ce qu'on voyoit 
faire à madame du Br... il y avoit pas lieu 
de douter que vous ne fuſſiez devenu pour 
elle, objet d'une nouvelle fantaiſie; & que 
vous aviez Fair de ne pas vous éloigner de 
. aux agaceries quelle vous faiſoit 

ans mEnagement, Auſſi, ne pouvant pas ima- 
giner que vous me fiſſiez une hiſtoire, ne 
puis- je exprimer a quel point la rimidite que 
ſembloit vous inſpirer votre nouvelle paſſion, 
Etoit ſinguliere à mes yeux. Toutes reflexion $ 
faites, pourtant, je crus que ce que Von di- 
foit de vous, & de madame du Br.,, n' toit 
qu'une de ces fables dont Paris amuſe de 
temps en temps ſon oiſivetẽ; & qui quelque- 


fois n ont mème pas le plus leger fondement. 


Enfin, vous rompites le ſilence: peut- tre, des- 
lors, pour vous empècher d' aller plus loin, 
aurois· je du vous dire les vues que j avois fur 
vous; je doute, cependant, que cette con- 
fidence et eu le ſucces dont, pour me de- 
terminer à vous la faire, il auroit fallu que 
je me fuſſe flattẽ᷑e; & que, n eut- ce ẽtè que 
pour me prouver plus d amour, vous n' euſ- 
ſiez rejetè haute ment ma propoſition? Ne 
croyant donc point devoir la haſarder, & 
voulant toutefois mettre de bonne heure un 
frein a votre imagination, je vous Ecrivis 
gue vous ferieq bien d avoir des vues plus ſe- 
rieuſes, & dont en meme temps, vous deviez 


 Etendre plus de ſuccds , que des projets gue 


* * 1 xa „ cc. a Oat. FAY 1 


% 


'DE CWEBILLON, Firs. rot 


' yous m annoncieg. Si ce netoit pas vous en 


dire aſſez, c toit, du moins, vous dire tout 
ce que je me croyois permis. Comment d ail- 
leurs, & par quelle voie, vous ſur- tout, 


voulant que je vous cruſſe de lamour pour 
moi, aurois- je pu me flatter de triompher 


de la re pugnance que vous marquiez pour de 
condes noces', lorſque la perte de votre 


procès „ loin de la vaincre, ſembloit y avoir 
ajoute encore? Je crus donc, que je ne de- 


vois pas me preſſer de parler; & ſans vous 
dire quelles pouvoient Etre vos reſſources, je 
me contentai de vous en faire enviſager. Tat- 
tendois toujours le moment de rompre le 
ſilence 3 & il ſe peut que je leuſſe attendu 
long: temps encore, ſi la propoſition que cette 
madame a eu Finſolence de vous faire faire, 
ne mꝰ et fait penſer qu'il ètoit temps que je 


parlaſſe auſſi; & que je ne pouvois mème, 


ſans manquer A Famiti que je me flatte qui 
nous unit, & à ce que j avois promis A ma 
parente, m'obſtiner encore à me taire, par 
la raiſon que, ſi je perſiſtois dans ce: parti 
Ai ſe pouvoit que quelqu'un me gagnàt de 
viteſſe; & que s il arrivoit, qu' entre les pro- 
poſitions qu on pourroit vous faire, il Sen 


trouvaàt quelqu une qui vous agrèàt, & que 


vous engageaſſiez votre parole, je ne pour- 
rois. m' en prendre qu à: moi: mme. Il a donc 
fallu m'y Aeiminsetzen 
douter des idées dé ſagrèables que je vous 


donnerois, plus ca et avec une rèpugnande 


inexprimable, & que je me ſerois Eepargnee.,, 


1 
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f j euſſe imagine qu elle eit 616 ſt peu ſentie, 
due j ai fait cette de marche. Laiſlons cela; 
cette lettre ne me paroit deja que trop lon- 
gue: pour la terminer, voici quelle eſt ma 
e apres vous en avoir initraic „ Je 
i au reſte. 
Je ne dirai, 8 Finſtan; — que 
— voudriez, ni mime de fi-ror — pa- 
rente, le refus que vous faites de ſa fille; & crois 
ne pouvoir mieux vous prouver combien 
5 miEtes 3 rey ner . K 
cela, que e vous, le temps de la 
ten, Surle fond de — pour 
vous, je mai rien à vous dire que ce que je 
vdus en ai dit tant de fais. Tut ce que, 
dans cette circonſtance, je me crois permis 
d'y ajouter , c'eſt que je vous aimerois, 
non ſeulement autant qu aujourd'hui vous 
-croyez le deſirer, mais autant que, ſi cette 
cruelle paſſion ſe rendoit maĩtreſſe de mon 
ame, je ſerois, à ce qu il me ſemble, capa- 
die de le faire que * men ſacrifierois pas 
moins mon amour à ma gloire; & bien plus 
Acilement encore , à ce que je croirois tre vos 
„ Veritables intrbts. Reglez vous done ſur cela; 
-&- prouvea-· moi, en conſultant mieux les 
"xorres; que vous ètes digne de la très- ten- 
dre amitié que je vous at voute. Adieu, 
monſieur le Duc, je tombe de \ og, 
&cvais Qcher:derdormir; 2211 
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